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DJSCOURS 
J'DO!IIONCÉ 

A L.\ SÉUCE PUBLIUrE muE DEV!Nî LE msm GÉ~ÉRAI, DU DÉPlRTEME~T, 

Le 30 Aoù! 1851, 

PAIi :\I. Sn1011 DUl\ANT, Pm:;smEn DE L'A~ \DÉ:ÙŒ • 

.MESSIJ;Ul\S , 

Il y a trente ans qu'à pareille époque j'avais l'hon­
neur de présider l'Académie. Je ne m'attendais pas à 
faire encore une fois enlcnilrc ma faible voix devant 
une assemblée aussi distinguée , mais les usages de 
notre Compagnie m'ont déféré celle noble tâche , et 
je suis tout ému, je dirai même embarrassé d'un rareil 
honneur; car je n'ai qu'à regarder autour de moi pour 
reconnaître des hommes plus dignes et par Jeurs travaux 
et par leur science; mais l'Académie a sans doute jugé 
que, par le patriotisme et par le cœur, nous étions id 
tous égaux; que nous n'avions ici qu'un seul et même 
but, qu'une seule et sainte aspiration : le bonheur de 
tous, par l'éducation morale, par le bien-être matériel, 
en uu mot, par !out cc 11ui tend à rendre l'homme meil­
leur, en le rendant aussi plus hemeux. 

Cc qui me frn ppe, ~lcssieurs, lorsque, résumant le 
passé, j'observe le présent et j'interroge l'avenir, c'est 
!"heureuse el constante influence de la docle assemblée 
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que j'ai eu l'honneur de présider cette année ; cette 
influence n'est pas restée circonscrite clans les limites 
de notre département, elle s'est associée an mouve­
ment général ile la France. 

Pendant que presque tous mes confrères, mes con­
temporains , payaient leur dernier tribut à la nature , 
pendant que les événements , les idées , les hommes 
changcaint dans ce grand drame humanitaire, l'Aca­
démie du Gard a toujours marché dans la voie qui lui 
rst marquée , el le flambeau de la. science a surtout 
brillé d'un nouvel éclat. Les arts et les lettres ont aussi 
pris un développement remarquable à la. fa venr des 
nouvelles découvertes; une institution a surtout pros­
péré an-delà de nos espérances, et je me plais à le 
rappeler, car son influence a été pour notre ville , 
pour notre département, je dirai même pour l'indus­
trie nationale, aussi honorable qu'utile; cette institu­
tion, Messieurs, c'est l'école gratuite de dessin, dont 
l'établissement date à peine de notre époque. 

Déjà depuis longtemps l'Académie avait émis le vœu 
de réaliser ce projet. Je fus assez heureux pour faire 
partager ce vœu au Conseil général , et la première 
organisation de l'école reçut son approbation, ainsi que 
celle du préfet 1\1. Devillicrs du Terrage. M. Cavalier, 
maire de Nîmes, et la m1mificenee du Conseil municipal 
firent le reste. Dirigée par un maître habile, l'élève et 
l'ami de notre illustre compatriote Sigalon (1), cette 
école a acquis un développement que notre climat , 
nos monuments, nos nouyeIJes constructions devaient 
favoriser d'une manière si remarquable. La sculpture 
y a pris une place distinguée ; le jeune Bosc , snbven-

( t) M. Numa Boucoiran. 
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tionné par Je Conseil général et par la ville , donne des 
espérances qui ·ne seront pas vaines , et de nouveaux 
architecte~ y apportent le tribut de leurs talents et de 
leur salutaire influence. Nous pouvons aussi compter 
tous ces jeunes dessinateurs que Paris vient recruter 
chez nous pom ses fabriques. En fait de monuments, 
nous pouvons citer avec orgueil la Fontaine élégante 
de !'Esplanade , qui a été si judicieusement décrite et 
appréciét, par un <le nos confrères , Je m11me qui nous 
a donné l'historique <le la nouvelle Eglise <le Sainl­
Paul (1 ). Espérons qu'un autre de nos confrères, qui 
siégc parmi vous i1 Juslc titre , et qui se distingue par 
des recherches et des !ra vaux scientifiques de la plus 
h1u1e importance, finira, avec !"aide de l'Aclminislra­
tion, par résoudre le difficile problème de la nécessité 
d'amener à Nimes la quantité d'eau qne réclament im­
périeusement les besoms de notre grande cité (2) . 

.\le pardonnerez-vous, l\lessieurs, malgré toute l'a­
mertume d'un souvenir si pénible, pour moi surtout, 
de mentionner un homme que vous avez tous connu, 
un homme plein d'avenir et de talents, d'amour pour 
son art. Le département lui doit des édifices importants, 
entr'autres, la reconstruction du Palais-de-Justice. Per­
metlez-moi de lui payer ici un modeste tribut d'hom­
mages et dP. remercier le Conseil de toute sa bien veil­
la nec pour sa famille. 

Nous rendons grâce à la sollicitude du Conseil général, 
de celle Assemblée 1l'hommes sérieux, choisis par leurs 
concitoyens, qui mettent en commun leurs lumières , 
l'utilité de leurs vues, la maturitê de leurs clélibérations, 

(t) )[. Jules Salles. 

(2) ~[. Jules Teissier. 
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et les font servir au bien-être de tous. 1'ous rendorn, 
grâce , disons-uous , à sa sollicitude , qui veut bien 
nous encourager annuellement par de généreuses allo­
cations. L'expression de cette reconnaissance serait 
incomplète si nous n'y ajoutions pas un hommage au 
premier administrateur de ce département. 

Nous pourrions citer avec distinction plusieurs de 
nos confrères qui poursui vent leurs recherches et leurs 
investigations avec le plus grand zèle. Ainsi, nos musées 
s'enrichissent, nos médaillers se repeuplent et des dons 
nous sont offerts ; nous les acceptons avec reconnais­
sance, car l'archéologie est une mine féconde dans nos 
contrées. Cette science vient de prendre chez nous une 
face nouvelle. Hemarquez, Messieurs, tJUC le métier 
des armes n'exclut pas l'érudition et l'étude de l'anti­
quité, et nous avons à mentionner arec honneur les 
découvertes dues à l'un de nos braves (1), qui est en 
même temps l'un lie nos plus savants et plus infali­
gables archéologues. L'Académie s'est empressée de 
l'associer iî ses travaux. 

L'agriculture, cet art regardé comme le plus impor­
lanl parce qü'il est le plus utile , a continué it fixer 
l'attention de l'Académie . .Elle a vu avec satisfaction 
le département du Gard fonder une institution qui est 
appeléa à avoir un grand succès : c'est le concours an­
nuel des animaux de labour et de boucherie , établi 
par arrêté du ministre de l'agriculture et du commerce 
du 30 aoùt 1850. 

La mission des Académies est sans doute de répan­
dre des lumières dans le peuple pour le rendre digne 
et capable de la liberté. 

(1) M. Colson, capitaine au (jjm, de ligne. 



Si nous nous sommes beaucoup occupés des intérêts 
matériels , nous n'avons pas dédaigné les délassements 
de la pensée et de Iïntelligenee. Nous avons applaudi 
à cet élan qui s'est emparé de toute la France, celui 
d'illustrer par des monuments le souvenir des grands 
hommes. Guerriers , artistes , savants , littérateurs', 
tout est représenté. Le département du Gard n'est 
pas resté en arrière dans cette honorable manifesta­
tion. Le chevalier d'Assas a sa statue en bronze au 
Vigan, comme saint Louis à Aiguesmortcs. Mais un 
génie immense , le digne compatriote de Corneille , 
lïllustre Poussin, le Raphaël français , vient enfin 
d'a,-oir sa statue dans sa ville natale. Ce grand pein­
tre avait cultivé les lettres et les sciences. Il apprit la 
gt'.•ométrie, la perspective, l'architcelurc et l'anatomie. 
Il étudia à Rome les statues antiques, les tableaux des 
grands maîtres, les fresques de Raphaël, et l'on se 
demande si, pour la profondeur des pensées et, j'ose 
dire , l'exactitude de la scène, il n'a pas dépassé son 
modèle. C'est un poète né dans nos murs qui a obtenu 
au eoncoms l110nneur d'interpréter, dans un poème 
largement conçu et brillamment écrit, cc beau génie, 
et de clunter le monument qui consacre sa mémoire; 
il a, aux applaudissements solennels de l'élite des es­
prits fran<:ais, analysé ses œuvres sublimes; et l\ïmes 
s'est trouvé ainsi, par le talent d'un de ses fils, associé 
à l'une des plus hautes gloires de la France. 

Messieurs , soyons fiers de notre patrie comme elle 
est fière de ses enfants. Qui n'a parcouru avec admira­
tion, dans cc grand palais de Versailles , toutes ces 
belles galeries, pages éclatantes de notre histoire? Et 
dernièrement n'a-t-on pas inauguré avec tout son êclat 
la réouverture du Musée du Louvre, de cc vieux mo-
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nument si riche en souvenirs historiques et en objets 
d'art, sanctuaire de toutes les merveilles de la peinture 
et de la sculpture? C'est que, malgré les révolutions, 
malgré les préoccupations politiques, la France est res­
tée et sera toujours la patrie des arts et des sciences, 
toujours prête à. admirer, à provoquer, à suivre cc 
riu'il y a de grand, de beau , de généreux. 

Un événement de la plus haule importance, parce 
qu'il intéresse essentiellement le travail, le commerce 
et l'industrie, a lieu dans ce moment chez nos voisins; 
je veux parler de l'exposition universelle de Londres , 
de cc gigantesque palais de cristal où toutes les nations 
sont venues étaler leurs plus riches produits , leurs 
plus belles fleurs , toutes les merveilles de l'invention : 
guerre pacifique dans laquelle tous les peuples rivalisent 
avec courtoisie; serre immense où doivent germer pour 
l'avenir les idées fécondes de I:i civilisation et la fra­
ternité de tous les peu pics ; palais de cristal contre le­
quel viendront se briser désormais les vieilles rancunes, 
les vieux préjugés des anciens temps .... 

Et tout récemment encore à Paris, dans la capitale 
du monde , la courtoisie française ne vient-elle pas de 
cimenter par des fêtes splendides , dignes du siècle de 
Louis XIV, cette union entre tous les peuples? Là, 
disons-le avec orgueil, dans la lutte ouverte entre tou­
tes les nations, la France a su dignement tenir le haut 
rang riu'clle a toujours occupé dans les œuvrcs de l'in­
telligence , dans tout ce qui touche aux produits de l'art 
et du goùt. Lord Granville est venu lui-même le procla­
mer avec cette noble simplicité , cette urbanité qui 
Ir distinguent. Oui ! la France a vaincu , a-t-il dit , 
pour tout ce qui est œuvrc tl'art, de goùt et d'ima,;;i­
nation. 
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Soyons fiers ici , Messieurs, de ces nobles paroles ; 
nous en avons le droit, car parmi ceux qui dans ce 
grand concours européen ont conquis à la France cette 
brillante supériorité que, par la voix d'un de ses repré­
sentants les plus éclairés , l'Angleterre elle-même pro­
clame , Nimes a pu lire les noms de plusieurs de ses 
enfants. 

Un des grands résultats de celte exposition sera que 
tous les peuples s'instruiront , s'amélioreront les uns 
les autres par l'exemple et la comparaison. Puissent 
ces heureuses rivalités tourner au profit de tous et ne 
provoquer qu'une émulation toute pacifique. 

Tel est , Messieurs , le mouvement artistique et lit­
téraire qu'il nous est donné de traverser; j'ai cru de­
voir en esquisser les principaux traits et signaler la part 
glorieuse que ce département a su y conquérir en sui­
vant l'impulsion de notre Académie, et grâce au con­
cours que vous avez bien voulu nous accorder. 

COlUPTE-UENDU 
DES 

TRAVAUX DE ~ACADÉMIE DU GARD, 
E:-1 SÉANCE PUBLIQUE DU CONSEIL-GÉNÉRAL, 

Le 30 Ao~t 1851 , 

P.rn M. NICOT, SEcRÉTAmE PERPÉTUEL. 

l\lESSIEURS , 

L'année qui vient de s'éeoulcr a été bonne pour 
l'Académie du Gard. Les mémoires Jus ont été plus 
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nombreux que jamais, les réunions plus sui vies, les 
rapports sur les ouvrages offerts bien plus fréquents et 
bien plus étendus. Chacun de nous a payé sa dette à 
la Compagnie, aux lettres, aux sciences, au pays. 
Quelques-uns même ne se sont point laissé entraîner 
par le tourbillon des affaires publiques, ni éloigner de 
nous par les honneurs de la vétérance, et leur main 
fatiguée à préparer les arrêts tic la justice, ou 11 coor­
donner tant d'anciens travaux, leur main s'est reposée 
en traçant des traductions élégantes, ou des écrits subs­
taneiels, qui prouvent que !"homme de goût, l'homme 
de bien a toujours à dépenser un peu d'acti ~ ilé qnand 
il s'agit d'être utile à ses concitoyens, ou d'être agréa­
hic à ceux qui aiment à s'unir it lui par des liens de 
douce confraternité. Malgré cc renouvellement de zèle, 
!]lie je viens de signaler pour l\1~1. Teulon, Ignon, 
'Phélip et d'Hombres père, je ne veux pas, je ne dois 
pas , m'aidant d'une comparaison surann{:e , vous 
montrer l'Académie comme une vaste ruche, où chaque 
travailleur , se promenant de fleur en fleur comme la 
diligente abeille, distille comme elle un miel odorant ; 
nous avons moins d'ambition dans les clésirs, plus de 
simplicité dans le langage; nous dirons seulement ce 
que nos procès-verbaux ont déjà fait connaître , à sa­
voir: que nous avons entendu une lecture ou ùeux à 
chacune de nos séances , et au moins deux rnpports 
sur chaque écrit adressé en hommage, rapports qu'ont 
fréquemment faits MM. de Castelnau , ù'Hombres père 
et Dumas, et parmi lesquels nous avons distingué , 
pour la couleur et l'intérêt, ceux de !\l\l. llolland, 
.lnlcs Salles , Ri voire , Despinasscus , Hcdùe et l\f. 
l'abbé Privat, qui va bientôt justifier cette mention 
particulière. 
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Nous dirons aussi tout uniment que nous avons été 
sans eesse occupés des moyens de développer, avec 
l'esprit lillérairc el scientifique , les inspirations du 
bon sens, el que si nous n'a vous pas toujours eu le 
pouvoir d'accomplir le bien , nous t\Yons toujours eu 
une tendance réfléchie à le rechercher. Oui , nous sa­
vons qu'il ne suffit pas d'exciter, ·d'agiter l'intelli­
gence, même ponr les plus nobles causes, mais qu'on 
doit encore régler son activité et éclairer sa marche; 
nous savons que s'il ne faut pas repousser les nouveau­
tés parce qu'elles peuvent tenir à la loi 11rovidcnticlle 
du progrès, il est de devoir aussi de rcspcclcr les tra­
ces du passé pour mieux préparer les voies de l'avenir, 
et que c'est bien préparer cet avenir que d'entretenir, 
au sein d'une intelligente cité, un sanctuaire calme, où 
lirille, non pas les éclairs du laient, mais la lumière 
de la vérité; où règnent seules les méditations sé­
rieuses et le culte de l'art; où l'on oublie dans des dis­
cussions utiles le bruit discordant qui se fait au-dehors; 
où l'on s'applique à resserrer les liens intimes enlre 
des hommes qui se touchent par une commune pensée : 
lrs goùts studieux et l'amour 5acré du pays. 

!\lais je m'aperçois que, cédant trop facilement à la 
satisfaction que j'ai éprouvée d'avoir à louer les efforts 
de mes confrères, je diffère trop longtemps de vous en 
présenter le tahlcan. Rassurez-vous , Messieurs : je 
n'ignore pas que si l'exactitude fut jadis la polilesse des 
rois, le laconisme est aujourd'hui celle des académi­
ciens. 

Vous trouverez juste que je m'~ccupe d'abord de la 
scienre qui traite des maux physiques, avant d'énu­
mérer nos richesses intellectuelles. 

En médecine , nous avons eu un mémoire étendu 
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de M. le docteur Phélip, où notre académique i\'eslor 
a décrit les phénomènes de la vieillesse et toutes les 
causes di verses des altérations organiques on morales , 
depuis l'enfance jusqu'à la caducité, jusqu'à ce mo­
ment suprême de la mort que Buffon appelait si ingé­
nieusement la dernière nuance de la vie. 

M. Martin, imitant ce fraternel exemple, nous a 
entretenus avec un savoir relevé encore par la modes­
tie , du récent écrit de son jeune confrère Raymond de 
Castelnau , et d'une nouvelle publication du docteur 
Martel du Puy, relative aux animaux divers vivant 
dans les tissus du corps humain. 

M. le docteur de Castelnau père nous a lu à son tour 
des observations sur le régime des prisons et la morta­
lité dans la l\laison-Centrale de Nîmes , et, de plus, un 
mémoire important sur l'aliénation mentale en général , 
et en particulier sur les troubles subits de l'entende­
ment et leurs terribles conséquences. 

L'auteur y a curieusement recherché le jeu des fa­
cultés psychiques dont la pondération et l'harmonie 
constitue le bien-être tout comme l'ordre, dont le dé­
faut d'équilibre est l'acheminement au crime. 

Poussé par son amour du bien à rendre à l'âme hu­
maine l'intégrité de ses fonctions, il a exprimé les vœux 
de voir s'établir , au lieu d'un régime sévère et mena­
çant , des institutions consolantes et douces qui aient 
pour but de développer les sentiments de bienveillance, 
tout en rassurant la société contre l'activité malfaisante. 

Après la science qui exerce une si grande influence 
sur l'homme et ses 'destinées, je passe à l'agriculture , 
qui est aussi un art bien utile à l'humanité, puisque de 
son perfectionnement et de sa prospérité dépend l'exis­
tence d11 peuple , et conséquemment le repos du pays. 
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Eloignés a11jot1rd1rni des améliorations pratiques 
( comme je le faisais remarqt1cr l'an dernier), à cause de 
l'action de plus en plus décisive de la société prési­
dée par notre spirituel confrère 1\1. de Labaume, nous 
nous sommes bornés à juger quelques écrits sur la ma­
ladie des pommes de terre , à étudier, à raide de !"ob­
servation si sûre de 1\1. Plagniol , le souchet comesti­
ble, puis l'emploi tlt1 ricin ; enfin , nous avons appelé 
l'attention du ministre de l'agriculture et du commcrre 
sur le Bombyx Cinthia, et avons commencé à foire cons­
tater, dans lïntérêt de l'industrie séricicole , les résul­
tats de celle récente importation. 

Pour l'examen de ce problème , et pour des ob­
servations géorgico - météorologiques , comme aussi 
pour des découvertes de géodes à St-Julien-de-Valgal­
gues , et d'ossements fossiles à St-Hippolyte-de-Caton, 
nous avons interrogé , et toujours avec fruit, !\HI. 
d'Hombrcs père et fils, saintement unis dans la ct1ltnre 
de ces belles sciences naturelles qui offrent à la fois l'at­
trait de la promenade et de la solitude , de la diversité 
des aspects et de la permanence de ces richesses que l'i­
népuisable main du Créateur a jetées comme un manteau 
sur cette vieille terre, où trop souvent nous ne jetons , 
nous, au lieu de la flottante parure des bois ou des forêts, 
que des paroles vaines ou de nébuleuses théories. 

Voué comme eux à l'étude du positif, 1\1. Liotard 
nous a donné des ex plicatious sur la hmette imaginée 
par M. Benjamin Valz, et sur celle qui est établie à 
l'Observatoire de Marseille. Il nous a fait connaître tou­
tes les difficultés qui ont été surmontées à l'aide des res­
sources que notre savant confrère trouve toujours en 
lui-même. 

Dans cette même séance , exclusi vemcnl scientifi-
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que , le même membre nous présenta un petit 1µpareil 
ingénieux propre à servir de préliminaire à la belle 
expérience de 1\1. Léon Foucault , dont , grâce à lui , 
notre curiosité impatiente a pleinement joui. 

Cette curiosité , Messieurs , a été encore plus d'une 
fois satisfaite dans ce même domaine des choses réelles 
par une multitude de faits anciens évoqués par notre 
laborieux confrère .M . .Jules Teissier, qui s'avance tou­
jours armé d11 savoir et de cette longue patience que le 
génie lui-même enseigne comme le secret de sa pnis­
~ance. 

Dans cette haute et paisible sphère de l'antique et du 
vrai, et comme lui aux prises avec les réalités de la vie 
intellecluelle et locale , I\IM. Pelet et Colson nous ont 
promenés sur le sol de notre cité , du département et 
des contrées voisines , qui est riche de tant de ruines , 
agrandi par tant de souvenirs. 

Le premier nous a révélé et a jugé les découvertes 
précieuses faites à Cavillargues par 1\1. Allègre (1 ), à Ar­
les"(2) par la Commission des antiquités , et à Nimes 
dans la maison de l\f. Salles. 

Le second , récemment associé à nos travaux , nous 
a payé sa bienvenue, tantôt en nous entretenant de 
quelques monnaies mérovingiennes on des anciens bil­
lets de garantie du Gard , tantôt en nous initiant an 
culte ignoré des Proxumi , ou en nous expliquant des 
inscriptions romaines ou celtiques qui avaient défié 
jusqu'à présent le savoir des antiquaires , et tous les 

(1) Bas-relief an1ique représentant un romhat de gladiateurs. 

(2) ~losaïque offrant une figure remarquable par sa dimension 
presque de grandeur naturelle, et par sa pose, ses armes et sur­
tout sa coiffure. 
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deux ouvriers intrépides, infatigables, ils découvrent 
ensemble tous les jours uu nouveau filon de cette mine 
archéologique que recouvre notre terre privilégiée. 

Les comnmnirations de ces deux confrères , aux­
quels s'est uni pins d'une fois M. Ignon, ont vivement 
intéressé l'Académie. C'est qu'elle sait que l'archéologie 
n'est pas seulement la science d'une observation pa­
tiente , mais la compagne obligée de l'histoire , mais le 
meilleur instrument pour nous aider à constater l'état 
des civilisations éteintes , et à ce titre, comment n'au­
rait-elle pas droit au culte des esprits méditatifs? 

La littérature n'a pas en parmi nous moins de place 
que l'archéologie. 

Nous avons surtout applaudi it une œuvre de haute 
portée, à une notice historique sur M. Joseph füoz. 
M. de Lafarelle ne s'est pas contenté de retracer les 
faits sncressifs de cette noble vie, également digne 
d'éloge au point de vue littéraire et sous le rapport 
politique. Il a, tout en la racontant, tout en exposant 
et discutant les doctrines de son regrettable ami , il a 

cherché à développer les idées de la saine philosophie, 
il nous illuminer de ses clartés , à remplacer, comme 
l'a tenté l'académicien illustre, l'exaltation fiévreuse et 
superbe, 11ui est une demi-rébellion, par ces vertus 
humbles cl résignées qui remplissent l'âme d'une vé­
ritable chaleur, de celle qui nourrit et vivifie. Tons 
les sentiments sont alors calmes et doux ; toutes les 
pensées se prolongent dans une merveilleuse profon­
deur, et s'arrètent respectueusement là où finit le do­
maine de l'intelligence , et où commenrc crlui de 
la foi. 

A cùté de cette œuvrc capitale, nous avons :i si­
gnaler plusieurs essais lit tfraires de ~I. Bnm, où lïn. 

2 
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térêt d"un profond savoir s'unit toujours à !"élégance 
du style et souvent à l'émotion entraînante d'un cœur 
chaleureux ; nous avons encore entendu deux récits 
de voyage , l'un à Bagnères-de-Luchon, par 1\1. Du­
rant; l'autre il Spa, par M. Dumas (Alphonse), qui 
ont offert des aperçus justes et d"heureux développe­
ments. Enfin, je suis contraint de mentionner quelques 
courtes pages d'histoire et de linguistique du secrétaire 
de l'Académie, dont la sécheresse a été compensée par 
les brillantes compositions de ses poétiques confrères. 

S'il est vrai qu'au sein d'une société travaillée par le 
génie analytique et utilitaire qui voit surtout la matière 
et la forme quand il ne faut voir souvent que la beauté 
et l'art; s'il faut reconnaître que la poésie n'est plus le 
plaisir de tous comme elle l'était dans les sociétés ado­
lescentes livrées d'abord au culte de l'idéal , du moins, 
:Messieurs , elle est toujours le premier des plaisirs de 
l'inlelligence, la plus noble satisfaction de l'âme qui a 
besoin de s'épancher. J'ose dire qu'elle constitue un des 
éléments les plus acti[s de la civilisation , car elle fé­
conde la nature morale des hommes , en même temps 
qu'elle les séduit, et, par ses suaves harmonies, elle ré­
pand les idées bienfaisantes ou patriotiques , les senti­
ments généreux et délicats dont les germes développ~s 
seraient un puissant moyen d'amélioration pour la so­
ciété moderne. Qui pourrait l'oublier? les troubadours, 
au milieu d'un âge rude encore, concoururent à l'enfan­
tement laborieux des vérités d'une morale douce ; l'art 
n'était-il pas alors mêlé aux institutions? Le génie, au 
lieu d'une passagère harmonie , n'était-il pas l'accent 
permanent de la vertu et de la justice ? Les plaisirs de 
l'esprit n'étaient-ils pas une puissance sociale ? 

Celle mission salutaire, les poètes de nos jours ne 
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devraient-ils pas la remplir? Ne craignons pas de dire 
(1u'clle a élé comprise parmi nous, d'abord par le 
chantre de Vivia, qui, tour à tour, a laissé ruisseler 
à flots purs les plaintes douloureuses de l'élégie (1), 
puis, frappé du grand spectacle de la chute de l'empire 
romain, en a fait le prologue de cetle œuvre tant de fois 
applaudie, pour laquelle il a puisé à la fois dans le champ 
du réel·t•t de l'histoire, et dans les trésors de lïd{~al. 

Allachés à ces traces brillantes , MM. Rolland et 
Brun ont écrit sur Dieu, sur les destinées du pays , 
des méditations et des odes, avec ce talent pur et 
varié qui s'exerce et s'{•panchc, avec abo11dance et me­
sure , entre les limites d'un art respecté et d'une inspi­
ration libre et sereine. 

Pour témoigner que la poésie a, cette aunée surtout, 
fait entendre ici son divin langage , je citerai encore 
des fables et des épîtres de M. Charles Rey, qui se 
recommandent par le piquant de l'invention , la "é­
rilé des délails et la souplesse du style; je menlionncrai 
surtout une traduction de 1\1. Teulon de deux comédies 
de Térence, reproduites avec celte aisance pleine de 
naturel de l'œuvre originale , et cette sobriété de mots 
qui dans la traduction est le signe de la force ; œu­
vrcs charmantes, empreintes de cette douce mélan­
colie qui berce l'âme avec d'autant plus de puissance que 
déjà l'oreille est charmée; de cette mélancolie qui faisait 
couler les larmes de la femme et de la fille de Scipion. 

Pour être complet, je ne puis me dispenser de citer 
aussi quelques vers du secrétaire de l'Académie qui 
n'ont que le mérite d'être Ir reflet d'une grande et 
haute inspiration. 

(1) L'élégie grecque de M. Heboul a été lue à l'assemblée. 
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De la poésie anx arl.s la transition est facile. Ceux­
ci, comme celle-là, ne sont-ils pas la grande voix de la 
<·ons'Cicncc humaine avec ses accents les plus mélodieux? 

C'est ainsi <JUC l\1. Jules Salles, étudiant à fond notre 
monumentale el prestigieuse fontaine, ra jugée avec une 
sùrcté de , ues et une délicatesse de sentiment vrai­
ment remarquables; ainsi l\I. Boucoiran a complété, <le 
son crayon haliilc , les mémoires de MM. Pelet et Col­
son, en y introduisant une inrni,c animée et fidèle <le ces 
monuments augustes ou de ces brillants joyaux artis­
tiques, dont nos musées se parent si volontiers; ainsi il 
nous prépare le portrait d'une de nos illustrntions , 
l'antiquaire Séguier. 

Le souvenir de cet homme si éminent dont l'Acadé­
mie veut honorer la mémoire , me reporte vers une 
pensée toute morale c1ui nous préoccupe depuis long­
temps: la consécration des grandes renommées locales, 
où yicmlrait s'inspirer le dévouement des hommes 
d'action et de cœnr, où s'exciterait même l'émulation 
des générations il Yenir. Déjà l'Académie a proposé 
successi 1·ement les éloges de Fléchier, ,1c Florian , tic 
Sigalon , <le Bri,lainc , qui celle année a trouvé un 
{;loqucut pan(~gyristc. 

En conlinuant cette œuvrc que notre patriotisme 
veut poursuivre , nous avons rencontré, dans Je même 
champ de l'éloquence chrétienne, la figure de Saurin, 
rt nous l'avons choisie, d'abord parce qu'elle était une 
célébrité de notre yiJlc; parce qu'il y a toujours une 
sorte d'opportunité it montrer ce que peul la parole 
dans un temps où elle est une arme si puissante , et 
aussi, je le dirai nettement, pour prnuver que dans les 
hommes qu'elle juge et les travaux qu'elle ~ntreprend, 
notre Compagnie, placrc au-dessus de la sphère de 



21 

toute idée exclusive, s'avance avec une parfailc har­
monie dans les volontés vers tout cc qui peut i·lever à 
ces !taules régions ùe la pensée, où se rapprochent rt 
s'unissent l'utile et l'honnête, le savoir et lïntclli­
gencc, où se prépare il notre insu un travail d'assimila­
tion, qui enrichirait tout le monde sans appauvrir per­
sonne. 

Pour nous aiùer dans celte tâche, nous avons ouvert 
nos rangs à MM. de Pontmartin et Bany. Nous l'a­
vons fait pour être justes, nous l'avons fait pour nous 
consoler d'une perte douloureuse. Un homme éminent, 
amateur érndit, qui accourait quclqudois d'une cité 
voisine pour nous faire part de ses palicntcs in ,·esliga­
tions, :\1. Esprit Requicn ne viendra plus nous montrer 
l'honnêteté des sentiments , l'étendue des connais­
sances, la fermeté clcs principes. 

Redisons-le après l'éloquent ami qui l'a loué et qui 
m'écoute: Qui sut mieux rassembler toutes les riches­
ses artistiques , archéologiques, répandues dans son 
département ou même sm· le sol ùe toute la },rance? 
Qui sut mieux expliquer à· la fois la pierre d'une 
ruine, ln plante qui avait percé celte pierre, l'insecte 
qui bourdo1111ait sur cette plante , et la langue q1i' on 
avait parlée autour de ses débris ( l)? 

Un monument lui sera prochainement élevé dans sa 
patrie. Nous nous associerons à cet hommage, et, unis 
à clic par les regrets , nous conserverons comme clic 
le souvenir lie ses services et do ses exemples. Jeté 
entre les deux cités amies, cc souvenir les encouragera 
l'une et l'autre, et vivra comme une seconile âme at1 
milieu de nous. 

(i) Voir l'article de M. de Pontmartin, inséré dans la Commml', 
d'Avignon, et dans l'Opinion publique du 1!l juin 1851. 
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J'ai besoiu de dire cnccre, pour achever le tableau 
de noire situation académique, que nos relations se 
rnnt encore étendues, et, avouons-le, trop étendues 
peut-être, parce que le désir de répondre à tout envoi 
par des rapports écrits et détaillés, a fait employer à 
beaucoup d'entre nous un temps précieux, qui aurait 
pu être plus utilement consacré à des ouvrages per­
sonnels. 

C'est également comme marque de la sympathie et 
de Iïntérêt qu'ont obtenus nos travaux , que nous men­
tionnerons ici , outre l'affiliation de l'un de nous à la 
société d"[ndustric nationale, Je don du .Tournai des 
Savants que nous, fait M. le Garde-des-Sceaux ; que 
nous rappellerons les allocations bienveillantes de M. le 
Ministre de l'instruction publique, celles de la ville de 
Nimes et du Conseil-Général , à qui nous sommes 
d'autant plus heureux d'exprimer ici notre gratitude que 
son digne président ( 1) a été plus d'une fois , dans le cou~s 
de l'année, Iïnterprète de nos besoins et de nos vœux. 

Si nous n'avions hâte d'arriver au terme de notre 
rerne rétrospective, nous caractériserions volontiers 
les tributs de MM. Tribes , Vingrrinier , de Thumaide, 
Chabanon, Galimard, Alix, di Pietro, Hallcz-d'Arros, 
Bonafous , Bard , Seurre, Edouard Crémieu, auteur 
d'un poème brillant sur le Poussin ; nous ne passerions 
pas sou.s silence les écrits de ~Dl. de Flaux et Jules 
Bonnet , nos jeunes compatriotes ; nous citerions sur­
tout ces envois fréquents d'un prélat (2) qui , sorti de 
nos rangs , aime à y faire retentir de loin les accents 
de sa voix inspirée , mais nous nous apercevons 

(1) M. Charles de Surville, représentant du Gard. 
(2) Monseigneur Sibour, archevêque de Paris. 
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lJlle nous avons transgressé la règle de briè,cté 
que nous nous étions imposée. Il ne faut en ac­
cuser, Messieurs, que le nombre de nos trnvaux et 
le devoir de signaler une collaboration plus empressée 
que jamais. Aussi nous pon~ons dire que si on était 
tenté de nons contesler le mouvement et le progrès, 
l'Académie du Gard pourrai!, en montrant ce résumé 
si multiple , faire comme le philosophe antique, et 
prouver qu'elle a marché. Oui, Messieurs, elle prou­
verait que le culte de l'intelligence, loin de décliner et 
de langnir dans notre ville , s'y fortifie et s'y élève, et 
que jamais la Rome laugueùocicnnc n'a mieux justifié 
sou nom. 

RAPPORT 
FAIT , AU NOM DE LA COMMISSION CHARGÉE D'EXAM!NE!I LES 

NOTICES SUR LE PÈRE BRIDAINE, 

A la Séance publique tenue devant le Conseil général du Département , 

,Li 7>0 Aoilt \%M. , 

PAR M. L'ABBÉ PRIVAT, CHANOINE-

l\lEssrnuns , 

L'Académie du Gard avait mis au concours , une 
première fois, l'éloge du Père Bridaine, de cet homme 
étonnant qui a !nissé de si précieux souvenirs de sa 
charité , de son zèle et de ses travaux. apostoliques. 
Sa pensée ne fut pas alors asse,: bien comprise, car 
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les concurrents, peu nombreux <l'ailleurs, se renfcr­
mèrc11t trop dans les détails d'une simple notice histo­
rique, soit par ùéfaul de renseignements nécessaires, 
soit aussi parce que peut-être le temps leur a,·ait manqué 
pour donner à leur œuvrc toute l'étendue et tout l'intérêt 
ilont elle était susceptible. 

Quoi qu'il en soit, les mémoires reçus ne remplirent 
point l'attente de l'Académie, ce qui l'obligea à rern!'ttrc 
au concours le même sujet. Elle s'applaudit aujourd'hui 
de sa détermination, puisqu'elle lui a valu l'un des 
plus brillants concours qu'elle ait jamais eu à juger. 

Neuf mémoires lui ont été adressés celle année. 
Quelques-uns sont arrivés après l'époque fixée par le 
programme ; cependant la Commission, malgré la sé­
vérité de la règle sur ce point , les a lus avec une 
scrupuleuse attention ; mais le résultat de l'examen 
qu'elle en a fait a mis à cou vert la responsabilité 
qu'elle a,·ait acceptée par un sentiment de hienveillance 
à l'égard des auteurs. L'un de ces mémoires, portant 
pour devise: « f>ectus est quod disertos facit , » n'est 
pas sans mérite ; il a de bonnes qualités parmi quelques 
défauts. II pouvait tout au plus être classé au troisième 
n1ng. L'auteur nous saura gré , nous !'espérons , de 
notre comle~ccudance , et il comprendra que nous 
sommes allé jusqu'aux limites du possible en lui as­
signant une place dans notre compte-rendu. 

Parmi ceux qui se trouvaient dans les conditions 
voulues, deux oui attiré particulièrement l'attention de 
la Commission. Après Je plus mÎlr examen, le mémoire 
inscrit sous le 11° 4 , et ayant pour devise ces paroles 
de l' Apôtre : • Prœdicatio mea non in persuasilibus 
» humanœ sapicntiœ verbis , sed in ostensione spi­
» ritûs et t•irtuli. • , a éll\ ile heaucoup supérieur et 
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il a complètement réalisé le vœu de l'Académie. Votre 
Commission , unanime dans son jugement , m'a chargé 
ùe le recommander à votre attention et d'en faire un 
résumé succinct. 

L'auteur de ce mémoire a eu l'heureuse idée de 
faire précéder son œuvre d'une juste et intelligente ap­
préciation de l'éloquence de la chaire au xvnm• siècle, 
en la montrant élevée à sa plus haute puissance dans 
les immortels ouvrages des plus illustres orateurs chré­
tiens de cette grande époque. Toul naturellement , il a 
été amené à suivre les progrès de sa décadence dans 
Je siècle suivant, où l'on ne trouve plus , en cITet, à 
quelques rares exceptions près , que de be(lux esprits , 
des rhéteurs , des philosophes même et des déclama­
teurs. Ainsi la chaire chrétienne, comme la littérature, 
avait profondément dégénéré et avait terni celle auréole 
de majesté , de grandeur et de gloire que lui avait lé­
guée le grand siècle.· 

Après avoir tracé à grands traits cette dégénération 
du goût, l'auteur met en lumière quelques-uns de ces 
hommes apostoliques qui ont illustré la chaire chré­
tienne, non par les ressources du bel esprit ni par 
l'asservissement aux règles de l'art de bien ùire, mais 
par ce qui fait réellement la belle éloquence et qui en 
est la véritable source : l'inspiration et l'abondance du 
cœur. Cette sorte Lie digression, appuyée d'ailleurs par 
de nobles pensées et par des aperçus élevés , a mer­
veilleusement préparé l'œuvre de l'auteur dans ce 
qu'elle avait de spécial et de déterminé par le pro­
gramme. 

En effet, cette œuvre, conduite jusqu'à la fin avec 
sagesse et une rare intelligence, est surtout abondante 
quant au fond et riche quant à la forme. Le style est 
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toujours noble cl simple, et parfois aussi élégant et 
large. 

Dans la partie historique de son sujet, l'auteur, en 
traçant rapidement les premières années de Bridaine 
se préparant au ministère apostolique , se livre ù des 
considérations générales sur l'importance et la néces­
sité d'étudier la vocation où Dieu appelle ceux qu'il 
s'est choisis. « C'est un temps précieux, dit-il , que les 
» années qu'ils emploient à s'éprouver, à sonder l'a­
" venir et à étudier les desseins de sa Providence •..• 
" Ils s'interrogent eux-mêmes sm· l'emploi de leur vie, 
• demandant à Dieu de les placer dans son Eglise, là 
" où ils pourront l'aimer et le faire aimer davantage. 
» Alors si un attrait puissant s'élève en eux, si une 
» voix leur répond au fond du cœur ... , qu'ils s'y con­
,, fient : rarement les instincts généreux de la jeunesse 
" égarent sur l'avenir. Heureux aussi quand les hommes 
» qui les dirigent discernent en eux l'attrait divin et 
» ne laissent pas le feu sacré s'étdndrc dans leur âme. 
» Trop de marques désignaient dans Bridaine l'homme 
• apostolique pour qu'on pùt s'y méprendre. " 

Or, d'après l'auteur , les marques auxquelles on 
peut connaître l'homme apostolique, c'est une foi vive 
qui lui fasse sentir la sublimité et la gravité du minis­
tère qu'il remplit; c'est un sentiment de profonde hu­
milité et d'abnégation de lui-même pour ne rechercher 
que la gloire de Dieu qui l'envoie et l'intérêt des âmes 
qn'il doit ravir aux passions et rendre à la vertu , par 
où d'ailleurs se manifestent le zèle et la charité. Ainsi , 
foi, humilité, dévouement et sacrifice , voilit le carac­
tère de l'apôtre, voilà la vie du missionnaire. 

Je viens , Messieurs , d'indiquer sommairement les 
pensées ou plutôt les démonstrations de l'auteur. Cette 
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partie de son ouvrage ne laisse rien 11 désirer. Il a su 
même s'appuyer dans ce qu'elle présentait de plus dif­
ficile et de plus délicat, c'est-à-dire de ce que doit, 
avant tout, se proposer le missionnaire : la conversion 
des âmes , de tout ce que la grâce , aidée par son mi­
nistr~rc, opère sur les cœurs. Ce n'est pas que la grâce 
n'agisse secrètement et qu'elle ne brise quelquefois 
par son action mystérieuse les liens les plus forts , 
comme il arriva à l'égard d'Augustin dans la lutte vio­
lente qu'il eut à soutenir, et dont le récit a été con­
signé dans le livre admirable de ses confessions , mais 
l'éloquence apostolique, qui en est l'expression, pré­
pare, excire , provoque cc déchirement intérieur, ce 
combat violent, ces angoisses d'une âme qui lutte avec 
elle-même et avec Dieu qui la presse. Cette éloquence 
est à la grâce cc qu'est à la commotion électrique le 
fil conducteur; et ce n'est pas seulement sur une âme 
isolée , mais sur une population entière qu'elle agit. 

« Telle était, dit l'auteur, l'éloquence de Bridaine: 
JI dans ses prédications, en effet, il s'attache à cc qu'il 
» y a de plus capital ; il va droit au hut , il attaque 
JI les vices ..... On voit que ce sont des conversions 
" et des conversions solides qu'il veut faire. Ainsi, dès 
» le premier jour , il a le sentiment parfait de son mi­
" nistère; il a compris que la mission c'est la guerre, 
" une guerre sans quartier aux vices, aux passions, 
» et tout jeune encore il les attaque hautement , à 
" découvert, avec une sainte audace, avec un zèle tout 
" apostolique, » et le succès justifie les moyens. 

En traçant ainsi le caractère de l'éloquence aposlo· 
lique, l'auteur prouve qu'il n'y a rien en cela de con­
traire aux grandes règles de l'art oratoire ; car l'art 
consistant à saisir le vrai en tout et à coll5erver à cha-



'2li 

que chose sa nature, ses préceptes, du moins jusqu'à 
un certain point, doivent se modifier d'après la nature 
même du sujet. Or, quand il s'agit, comme dans une 
mission, de remuer les consciences , d'annoncer aux 
coupables les vengeances de Dieu et de promettre aux 
repentants ses miséricordes , l'art doit le céder au mou­
vement spontané du zèle, à une certaine expression 
dramatique qui est dans !a nature, et dont les effets 
sont d'autant pins sûrs <111c la parole est plus simple, 
pins forte , pins chrétienne. 

Mais quoique le père Bridaine cxccllùt dans cc 
genre d'éloquence, il avait d'antres moyens de persua­
sion et d'cnlraînemcnt. Il possédait ce que l'auteur 
appelle le tact apostolique, le talent d'agir sur l'ima­
gination par des moyens extfrienrs; ainsi il appliquait 
toujours it propos sa m{:th0tlc , son code de mission , 
comme il l'appelait lui-même, dans lequel tout était 
r{:glé quant à la durée, it l'ordre, à la succession des 
exercices , au choix et 11 la distribution des sujets; et 
quand il avait fortement ému ses anditems par la vé­
hémence et quelquefois par la terreur de ses prédi­
cations , il cherchait à les délasser, en quelque sorte , 
par l'appareil cl 1'1'.clat des cérémonies et par le chant 
de cantiques populaires. Que l'on se figure, en effet, 
J'ardem et la mobilité des populations méridionales , 
rt l'on comprendra l'effet que devait produire sur des 
imaginations si vives et si enthousiastes l'emploi de ces 
moyens. 

L'auteur du mémoire a su habilement reproduire, 
dans un style simple cL toujoms soutenu, quelques-uns 
<le ces effets sans embarrasser son récit de détails inu­
tiles ou insignifiants. Tout a de l'intérêt par la manière 
dont il sait présenter à propos les industrieuses invcn-
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lions du missionnaire pour émouvoir et entraîner les 
populations. 

Passant ensuite à l'appréciation de l'éloquence de 
Hridaine, il sa manière d'exposition toujours directe, 
claire et précise, tantôt véhémente et persuasive, tan­
tôt brùlante ou pathétique , l'auteur a su tirer des 
nombreux discours de l'orateur populaire tout ce qui 
était propre it faire comprendre les admirables effets de 
cette éloquence. Et , comme on devait s'y attendre, 
on trouve dans son mémoire le magnifique, le sublime 
exorde que le cardinal Maury a revêtu probablement 
du charme et de l'élégance du langage et de l'arrange­
ment, mais dont Je fond, la pensée et le mouvement 
appartiennent certainement à Bridaine : c'est tout it 
fait du geme de son éloquence. 

On lit aussi avec intérêt, quoique le sujet soit sombre 
et austère , ce morceau qui rappelle ce qu'il y a de 
plus formidable et de plus effrayant dans Je dogme 
chrétien sur la mort et l'éternité qui la suit : ce pen­
dule avec ses oscillations monotones cl sourdes; cette 
horloge in cc son balancier cadencé sans frottements 
qui l'épuisent; ces mots que l'imagination croit enten­
dre sortir de <'CS coups lents et réglés qui saisissent 
l'âme et l'oppressent; tout cela est rendu avec mesure 
et convenance. 

En rappelant le caractère grave et sérieux de la pré­
dication clc Bridainc, l'autrur s'applique à faire ressor­
tir ce qu'il y avait de pratique et de persuasif dans son 
genre lorsqu'il entrait dam les détails de mœurs. Il 
nous donne quelques extraits bien choisis de ses ins­
tructions familières, dans l'énumération si "raie et si 
frnppantc des folies et de la liberté de langage et de 
conduite des gens du monde. Il y a dans ces tableaux 
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de mœurs toute la franchise apostolique dans sa simpli­
cité et dans sa force . 

.Mais l'auteur ne fait pas seulement l'anal}se des 
discours de llridaine, il ne craint pas de les comparer 
aux discours des plus célèbres prédicateurs de l'épo­
que ; et il faut a vouer qu'il a bien su choisir sés sujets 
pour soutenir une !elle comparaison. Il prend d'abord 
un sermon de l'abbé Poulle sur la parole de Dieu, et 
il rappelle à ce sujet le jugement de La harpe, qni y 
signale de nombreuses fautes de goût et surtout l'ab­
sence totale de sentiments chrétiens. Il montre, ;in 
contraire, Bridaine prenant ses inspirations dans !'E­
criture Sainte et dans ces images si familières aux 
prophètes lorsqu'ils annonçaient les vengeances ou les 
miséricordes divines; et le succès était toujours sûr. 
« Evidemment, s'écrie l'auteur, toute cette école de 
• prédicateurs beaux-esprits , philosophes , rhéteurs , 
» qui corrompait la parole de Dieu , s'évanouit et 
» tombe aux pieds du missionnaire. » 

Plus loin, l'auteur ne craint pas de mettre en pré­
sence Massillon et Bridaine traitant l'un et l'autre le 
même sujet. L'entreprise était hardie et périlleuse. li 
nous semble pourtant qu'il a su é,iter l'écueil. « Pour 
» Massillon , dit-il, qu'il reste dans sa pure et sereine 
» lumière; on lui conserve la gloire du beau langage; 
» il est plus habile dans l'art de bien dire ; il a infini­
" ment plus de grâce, d'élégance et d'harmonie ; 
» c'est un parfait orateur , mais Bridaine est plus 
» apôtre. » 

« ,Je voudrais, ajoute-t-il, laisser l'évêque de Cler­
» mont dans ce lointain respectueux ; cependant, je 
» ne puis éviter l'occasion de mettre en regard l'ora­
,, teur et le missionnaire. On connaît le sermon de 
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" l\fassillon sm· la mort du juste et du pécheur ... Quel 
" art admirable! quelle touche savante! quelle distri­
» bution harmonieuse! quelle richesse de développe­
" mcnls ! Comme l'efTet des contrastes est habilement 
» calculé! comme à chaque idée triste répond une 
,, idée consolante ! à chaque tableau sombre un ta­
" bleau radieux ! ... Le portrait du pécheur mourant est 
» d'une peinture effrayante p(lr les symptômes qui !'ac­
" compagnent, et l'on se sent oppressé de terreur à la 
» lecture comme on le serait si on était le témoin d'un 
" pareil spectacle. Au point de vue littéraire et du 
» style, c'est au-dessus de tout éloge; mais les audi­
» leurs qui entendaient de telles choses pouvaient-ils 
» éprouver d'autre sentiment que l'admiration et le 
» charme d'une pareille éloquence?» 

Bridaine , lui aussi, a tracé la fin désespérante du 
pécheur, mais il ne s'arrête pas à décrire les convul­
~ions d'un corps qui tombe en ruines ; il saisit l'âme, 
la presse, J'opprime du poids de son indignation et lui 
jette cc foudroyant arrêt : « Sors, âme profane et toute 
» païenne; sors, :îme de chair et tle boue .... , etc. • 
Cc tableau n'excite pas l'admiraliou, sans doute, il 
fait mieux: il remplit les cœurs d'épouvante et d'effroi, 
de repentir et de componction, et il les convertit.. ..... 
Voilà l'éloquence apostolique. 

L'auteur du mémoire a rappelé encore, avec un 
art admirable et un iact parfait , quelques-uns des 
traits de hardiesse de Bridaine prêchant les sujets les 
plus terribles. " Sans doute , dit-il , la littérature 
» prescrit des bornes qu"il ne faut pas franchir; elle 
" défend de toucher l'horrible et le dégoûtant; elle a 
" raison: nul homme n'a le droit de tenir un tel Jan­
" gage ..... l\fais Bridai ne ne parle pas comme homme ; 



» c'est appuyé sur l'autorité du divin ministère qu'il 
" foule aux pieds les règles du langage humain, et il 
» en a le droit : il veut sauver les âmes, et si, pour 
• les sauver , pour rompre le charme qui les séduit 
» el dissiper les enchantements qui les perdr,nt, il faut 
» ces secousses v iolcntes , ces coups terribles, peu 
• importe que la rhétorique le condamne, l'art divin 
» l'absout. » 

Je' borne là , Messieurs , l'examen déjà trop long de 
cette œuvre remarquable qui restera comme un monu­
ment digne du grand missionnaire. Nous serons plus 
fiers de le compter parmi les hommes d'élite '}Ui hono­
rent notre beau pays parce que nous le connaîtrons 
mieux. Honneur au jeune écrivain qui a su s'élever à 
la hauteur de la pensée de l'Académie du Gard et don­
ner au momie littéraire l'espérance de compter un tra­
vailleur de plus! 

L'auteur de ce mémoire est M. l'abbé Lagrange , 
professeur à l'imtitution de 1\1. l'al.Jbé Poilonp , à Vau­
girard , près Paris. Sur le rnpport de sa commission, 
l'Académie lui a décerné la grande médaille d'or. 

Nous voudrions aussi , Messieurs, vous donner une 
analyse exacte du mémoire inscrit sous le n° 5 , ayant 
pour devise cc passage de St-.Jérùmc traduit par l'au­
teur: « Quand vous enseignez dans l'église, n'excitez 
» pas les applaudissements , mais les gémisiiements 
» du peuple. Que les larmes de vos auditeurs soient 
• vos louanges ... Ne soyez pas un déclamateur , mais 
" un vrai docteur des mystères de Dieu. » 

Ce mémoire se recommande par une grande lucidité 
d'exposition ; le style en est simple , mais toujours di­
gne. L'auteur a reproduit avec intérl'l toute la vie et 
tous les travaux du père Bridaine, et 11uoiqu'il en rap-
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pelle les traits les plus connus, cependant sa narration 
auaehc et charme. On aime toujours ù entendre racon­
ter les prodiges d"une belle vie. Il semble qu'on ap­
prend pour la première fois cc que l'on sait déjà et 
qu'on n'a pu oublier. 

L'auteur fait précéder son récit de quelques courtes 
considérations sur l'éloquence de la chaire, telle que 
l'avaient comprise et honorée les orateurs du grand 
siècle. Il apprécie ces chefs-d'œuvre qui ont mérité ù 
leurs auteurs le nom de maîtres de l'éloquence chré­
tienne. Je cite un passage tic l'auteur qui fera connaître 
sa manière et son genre : 

• Si la chaire chrétienne, dit-il , a en ses orateurs 
" illustres dont les noms sont demeurés grands entre 
» les plus grands noms de l'éloquence , elle a eu aussi 
• ses oratems pùpnlaires dont la parole simple et sans 
» art, mais vive, passionnée et entraînante, a profon­
» dément remué les cœurs et obtenu les plus magnifiques 
» triomphes. A ceux-lù, les hantes et sublimes pensées, 
• les richesses de l'élocution et parfois les heureuses 
" inspirations de l'éloquence qui jaillissent des sources 
» mêmes du génie. A ceux-ci , une parole soudaine, 
» sans étude , sans ornements , plus libre dans ses 
,, allures, souvent inégale, mais plus saisissante ; des 
» mouvements pleins de vigueur, des métaphores har­
» dies; quelque chose d'abrupte, mais de frappant, de 
» pathétique , de chaleureux et de véhément qui donne 
» ù la pensée des ailes de feu et la jette comme un trait 
» bnîlant dans l'ûme des auditeurs ..... Voilà l'homme 
» évangélique. » 

Après nous avoir mis en connaissance intime avec 
llridaine , par les détails intéressants de ses premières 
aimées, dc,,:i vocation, de ses trarnux, de sa vie de 
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prêtre et d'apôtre, l'auteur du mémoire app1·ee1e son 
éloquence et son génie...... • Le prêtre, dit-il est . , 
» maintenant connu avec ses travaux apostoliques,. 
• sa foi, son dévouement, sa charité immense et toutes 
» ces , erlus admirables qui forment son glorieux cor­
" tége. Etudions l'orateur et essayons de saisir les 
» caractères dominants qui constituent son talent et 
» donnent tant de puissance à sa parole ..... » Et il 
examine en quoi consiste l'éloquence de Bridaine, quels 
sont ses éléments, quelle est sa nature, quels sont ses 
moyens et son influence. 

Ces divers points sont bien traités par l'auteur et 
donnent une idée exacte de l'éloquence populaire de 
Bridaine. l\fois si , sous cc rapport , le mémoire ne 
laisse rien à désirer pour l'intelligence du mérite et du 
talent du missionnaire, nous aurions cependant souhaité 
quelque chose de plus général et de plus étendu sur 
les véritables sources de l'éloquence apostolique et chré­
tienne : de l'inspiration et de l'improvisation. C'était, 
du reste, ce que l'Académie avait indiqué dans son pro­
gramme. Mais l'auteur a crqint peut-être de dépasser 
les limites de ce programme, et il a cru ne devoir pas 
abandonner Bridaine, en qui seul il a résumé toutes les 
qualités du vrai et parfait missionnaire. 

En définitive , ce sont de belles pages que nous a 
données l'auteur de la notice, et nous faisons des vœux 
pour que , reprenant te beau travail, il le complète 
dans quelques-unes de ses parties. Alors il aura fourni 
à la bonne littérature une œnvre de plus, et à la chaire 
chrétienne une étude utile et profitable. 

L'Académie, sur la proposition de sa Commission, 
accorde une mention très-honorable à l'auteur, M. 
J'abhé Azaïs , aumônier dn Lycée de N11I1es. 
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ESSAI 

SUR UN llA.S-RELlllF DÉCOUVERT EN 1845, 

LE TERRITOIRE DF. CAHLLARGUES Ill , 

Prè111 Bagnol• ( Gard J • 

PAR M. AUGUSTE PELET. 

llfESSIEURS, 

Nous recueillons avec empressement foutes les com­
munications que veulent hicn nous adresser les amis 
de la science archéologique; cl, sous cc rapport , nous 
dcvCJns des rcmcrcîments à 1\1. Alègre, qui emploie si 
fructueusement à l'étude de l'antiquité les loisirs que 
lui laissent ses fonctions de professeur de dessin à l'é­
cole de Bagnols. 

M. Alègrc vient de nous adresser nn plâtre moulé 
sur l'original d'un bas-relief antique qu'il possède, et 
qui fut découvert, il y a quelques années, dans les 
environs de Cavillargues, dont le nom indique suffi­
samment l'origine romaine. 

Nous souscrivons d'autant plus volontiers an désir 
que nous témoigne M. Alègre de connaître l'interpré­
tation que nous donnons à ce monument, que l'opinion 
émise, avec tant de modestie, par cet artiste, ne s'y 
trouve modifiée que dans les détails. 

Ce bas-relief, qui servait de couvercle it une urne 
cinéraire de 20 centimètres d\mvcrture , représente 

(!) Voit· la planche. 
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évidemment un combat de gladiateurs, comme le sup• 
pose 1\1. Alègrc; l'armure dont ils sont revêtus nous 
paraît caractériser d'une manière non moins certaine 
la classe à laquelle appartient chacun des deux com­
hattanls ; celui de droite rappelle , on ne saurait en 
douter, un de ces athlètes auxquels on donna, jusqu'au 
temps ile Cicéron, le nom de Samnites (1), et que, 
plus tard, sous les empereurs , on appela Hoploma­
ques (2), parce qu'ils combattaient urmés de pied en 
cap ; « ils avaient, disent les anciens auteurs , un 
" bouclier orné d'argent ciselé, un baudrier, une bot­
." tine à la jambe gauche et un casque a vcc des aigret­
" tes, galea cl'istata, " tel qu'on le voit sm notre 
bas-relief. Son adversaire n'a d'autre vêtement qu'un 
large baudrier au-devant clm111cl pend une espèce de 
petit tablier triangulaire ; il a le haut du bras garanti 
par un léger bouclier sur lequel paraissent sculptées 
deux figures debout ; l'arme qu'il tient des deux 
mains est une de ces fourches ou trident qu'on nom­
mait (uscina; il porte un casque à petit bord qui ne lui 
couvre que le sommet de la tète. 

Cc costume se rapporte si bien à celui qu'on attribue 
aux gladiateurs appelés Uirmillones, qu'on est tenté 
de donner celle qualification à l'athlète de notre bas­
relief; toutefois , nous devons faire remarquer ici que 
d'autres athli'.tes, auxquels on donnait le nom de Se­
cutores , portaient des armes absolument semblables, et 
que, par suite de cette uniformité, certains auteurs les 
ont confondus avec les premiers ; Vigénère pense, au 

(1) Campani odio Samnilium, 9/adiatom eo orna/11 armarimt, 
Samnitimnque nomine appellarunt. 

(2) Ce mot se compose de deux mot, grecs: ,nl\H, armes, et 
l'"X'I'"', jr cornhnt~. 
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con traire, que les ,tlirmillo11es et les Secutares formaient 
deux classes de gladiateurs entièrement distinctes. 

Le bas-relief de Cavillargues nous semble confirmer 
l'opinion de ce savant traductenr, du xv1m• siècle. 
D'après les détails que nous venons de donner , l'ath­
lète de gauche doit représenter un Secutor ou un Mir­
millon; or , sur tous les bas-reliefs, ou les peintures 
antiques, où cette dernière espèce de gladiateurs se 
trouve nominativement indiquée, le rival du Jfirmil­
lon est I011jours un Retiaire, athlète qu·on ne saurait 
confondre avec le Samnite , si bien carnctt\risé par son 
armure dans le bas-relief de Cavillargnes; d'ailleurs, 
le combat qui avait lieu entre le l\lirmillon et le Re­
tiairc était d'une espèce tonte particulière ; il date des 
plus anciens temps de la Grèce (1), et présente, dans 
son exécution, un tel caractère d'originalité, qu'on ne 
peut le confondre avec les autres genres d'exercices. 

Quelque exacts que puissent être les détails que nous 
ont transmis les anciens auteurs (2) sur ce genre de 
combats , les monuments antiques qui nous les repré­
sentent doivent nous fixer encore mieux sur la manil1rc 
dont ils étaient exécutés, Parmi ces documents, de 
différents genres (3), nous cirerons la description que 

(t) Hoc 9enus pugnœ videtur inslilui1tm à Attaco, uno in septern 
.<apien/ibus, quid adversns Phrynonem dimicaturus propter contro­
vcrsias finimn q1tœ eramt inter Atticos llfytylcnœos, rcte occulto lato 
impedivit l'hrynonem .... ( Festus). 

(2) Juvénal, sat. n, vers 1-15; sat. vm, vers 208 et suiv. -
.Ju~te-Lipsc Saturnal, liv. x1, ch. vm, pag. 75. 

(3) Sur un HISC et sur une cornaline du cabinet de Stosch 
( Gori, Musée étr., tom. 11, tahl. 188 ). - ( Malfei, Musée de 
l'érone, pag. t2a). -Sur une pierre gravée ( Venutti, Coll ant., 
tahl. \l4 ). - Lampe antirtm' ( 1/1id, 1. ·121 ). - (Caylus, liv. 1v, 
pag. 5~), rtr. 
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fait Winckelmann (1), d'une double peinture anlique, 
dont la copie se trouve dans le cabinet du cardinal 
Alexandre Albani. " L'une représente un lletial'ius 
» habillé, armé d'un casque et d'un bouclier de la forme 
» d'un carré-long; il est de plus recouvert d'un filet 
» qui descend jusqu'aux jambes. Le 11/irmillon qui corn­
» bat avec lui n'a d'autre arme qu'une f uscina; à son 
» côté se trouve le Lanista ou le maître des gladia­
" leurs , qui tient une baguette ; au-dessous des corn­
» battants sont marqués leurs noms: ASTYANAX et 
,. KALENDO 1J . » 

Sur la seconde partie de cette peinture, « on voit le 
» rnème l\lirrnillon renversé par Je Retiaire (2), le 
,, Laniste et une autre figure; au-dessus se trouve 
,. l'inscription: ASTYANAXVICIT c/) KALENDO<p» 

Le l\lirmillon est généralement armé de son trident, 
quelquefois aussi d'une massue ; il porte un casque 
dont le cimier a la forme d'un poisson; c'est pour cela 
que lorsqu'il fuyait pour éviter le filet de son adver­
saire, le peuple chantait : Non te peto, piscem peto, 
quid me fugis Galle (3) ? 

Il résulte évidemment de tout cela que le l\lirrnillon 
offre un caractère tout particulier, tant par le genre 
de lutte à laquelle il était soumis, que par l'adversaire 
qu'on lui opposait dans les combats de l'amphithéâtre;. 
mais lorsqu'un monument antique nous représente un 
athlète vêtu à la manière des l\lirmillons, en opposition 
avec un ;,amnite, un Thrace, un Gaulois ou un gla-

(1) Histoire de l'Art chez les Anciens 
(2) Ce nom lui vient de l'arme olfeusive qu'il portait, tele, 

rets. 
(3) Sohriquet que les Romains donnaient aux Mirmillons en 

m(·pris des Gaulois. 



39 

diatcur quelconque , autre qu'un lleliaire , nous de­
vons supposer que l'artiste a eu l'intention de rrpré­
senter un Secutor , et penser , avec Vigénère , que les 
Mirmillones et les Secntores formaicn t , en clîcl, deux 
classes distinctes de gladiateurs. 

Nous conclurons de ce que nous venons de dire , 
que le bas-relief de Cavillargues représente un Sam­
nite et un Scculor dans l'action d'un combat à ou­
trance qui devait plonger l'un des combattants, EROS 
ou X ANTVS , dans un cercueil sur lequel son nom 
él.ail inscrit d'avance, et que, par un raffinement de 
barbarie, on avait soin de placer sous les yeux mêmes 
des gladia leurs. 

Après une lutte longue et acharnée , l'issue !ln com­
bat demeure toujours incertaine, mais les athlètes ont 
mutuellement donné des preuves de tant de courage et 
d'atlrrsse , que le peuple, représenté par quatre per­
sonnages qu'on voit dans une tribune (1), leur accorde 
à tous deux l'exemption , missio , faveur la plus 
grande que pùt obtenir un gladiateur. 

Cette action se trouve p:1rfaitcmcnt indiquée sur 
notre monument par le geste que Je peuple avait cou­
tume de faire dans ces circonstances; pour exprimer sa 
volonté , il élevait une main en couchant te pouce sous 
les doigts , lorsqu'il voulait sauver la vie à un gladia­
teur vaincu ; mais ici les deux athlètes ont également 
mérité la faveur populaire, et les cris de PVG~ANTES 
MISSI ( les combattants ont leur congé) vient se join-
dre à ce signe de bienveillance. ' 

(1) Un Las-relief, décrit par Scipion Maffci , represcnte mw 
course de chars <lans u11 eir11uc, et lù, comme dans le bas-relief de 
Cavillargues, les spnctat,iurs sont égalrmcnl i11di1jués par rpiellJUCS 
pci"'i-onnagcs ddJJS 1111c trfüunc. 
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Derrière eux, on voit tleux personnages revêtus de 
la toge-prétexte ; le premier présente aux comLauanls 
le rudis qu'on donnait en signe d'affranchissement 11 
ceux qui avaient été plusieurs fois vainqueurs, ou 
qui avaient servi trois ans dans les jeux de l'amphi­
théâtre ; l'autre semble commander à deux esclaves en 
marche de transporter hors de l'arène les cercueils, 
désormais inutiles, dont chacun est chargé , et sur les­
quels on lisait , comme nous l'avons ~éjà dit, les noms 
rl'EROS et XANTVS, suivis d'une seconde ligne , où 
l'on distingue le mot CANXVM ou CANVSIVM, qui 
pourrait indiquer le nom de l'académie à laquelle ap­
partenaient ces gladiateurs (1 ). 
· Sur la peinture, antique décrite par Winckelmann, 

on voit aussi, comme sur le bas-relief de Cavillargues, 
deux personnages placés derrière les gladiateurs ; l'his­
torien suppose que celui qui remet au vainqueur le 
rudis d'exemption , représente un Laniste; nous nous 
inclinons rcspectueusemcut devant l'opinion de cc sa­
vant antiquaire, mais nous ne la croyons pas appli­
cable à notre monument. 

« L'affranchissement qui résultait de l'exemption 
,> accordée par le peuple, tirait le gladiateur de l'état 
» de senirmle, lui permettait de tester, sans lui pro­
>> curer, cependant, la qualité de citoyen; cet affran-

(t) Le nom <le l'esclave EROS est déjà connu dans nos contrées 
par un cippe tumulaire trouvé à Nîmes, d'aprës Ménard, vol. 7, 
pag. 424, port:mt l'inscription : 

D. )1. 
EHOTIS 

L. IVLII IVLlAi'il 
TEHPIINE 

COXTV!lEilNALIS. 
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» chissemcnt s'exécutait par le prêteur, qui lui remettait 
» un bùton noueux ou un bâton d'épine , le même qui 
» servait de neuret dans les combats d'amusement qu'on 
» appelait prœlusio; cette arme était désignée sous le 
» nom d'arma Lusoria, arme courtoise. Ceux qui 
» avaient obtenu cc bâton étaient appelés rudarii. On 
» joignait quelquefois à l'alîrauchissemcnt une récom­
,, pense purement honoraire, pour témoigner de la hra­
" voure du gladiateur; c'était une guirlande ou espèce 
» de couronne rie fleurs entortillée de rubans de laine, 
» appelée Lemnises, qu'il me!!ait sur la tête; les bouts 
» de rubans pendaient sm les épaules : de la vient 
» qu'on appela lemniscati crux qui portaient cette mar­
» que de distinction, 1); » c'est pcnl-étre aussi l'origine 
du nom de Laniste donné au maître des gladiateurs. 

Nous pensons, d'après cela, que les personnages 
drapés de notre bas-relief ~eprésentent des magistrats 
dont l'un ordonne de sortir de l'arène les funestes cer­
cueils, tandis que le prêteur, dans l'exercice de ses 
attributions , octroie aux gladiateurs, en signe d'af­
franchissement, le rudis que leur accordent les accla­

mations du peuple. 
Cette interprétation nous semble d'autant plus pro­

bable, que l'intendance des spcctaelcs était la ~rulc 
fonction que les derniers emperems eussent conservée 
à cc magistrat ; ce qui faisait dire à Boece que, de 
son temps, la prrturc était un vain nom et une charge 
im11ilc. 

('I) )longel, E111·yc/op. meth., arl. gladiateur. 
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RECHERCHES 
SVR 

LE CULTE DES DIEUX PHOXUMES , 

Par M. le Capitaine COLSO:'>I. 

l\IESSIEURS, 

Les monuments qui rappellent le culte des Proxumi 
sont en très-petit nombre ; ils ont tous été découverts 
dans le midi de la France, et plusieurs de ceux qui sont 
parvenus jusqu'à nous ont été exhumés du sol antique 
de la ville de Nîmes. A cc dernier titre smtont , les 
recherches dont je vais avoil' l'honneur d'entrrtcnir 
l'Académie , lui inspireront peut-être r1uelque intérêt. 

Spon est le plus ancien auteur qui fasse mention des 
Proxumi. Dans son Traité sur les dieux inconnus , 
publié en 1G7G (1), il inséra, sur la foi d'un manuscrit 
du savant Peyresc, les deux inscriptions suivantes, 
trouvées à Vaison : 

l'ROXSHIIS 

POTITA C. COD 

O~I t·. V. S. L. M, 

Proxsurnis Potita, Caii Codoni filia , votum sofoit 
libera mente. 

Aux Proxnmi , Potita , fille de Caïus Codonus , a 
librement accompli son , œu. 

(1) Spon. - lgnotornrn alque ohscurornrn 'quorurnd. Deorum 
ar:n, etc. Lugduni, Hi7G, in-12, p. 1:l.-Misccll. erml. antiq., 
etc. Lugduni, 1085, in-fb, p. 9ü. 



43 

PROXVMIS 

SENECA. SECVNDI 

FIL 

Proxumis Seneca, Secundi filia ou filius. - Aux 
Proxumi , Scneca, fille ou fils de Secundus. 

La première de ces inscriptions est conservée au Musée 
d'Avignon, la seconde est perdue depuis longtemps. 

En 1 71 î , les bénédictins Dom l\lartcnne et Du­
rand ( l) , en i~diquèrcnt une troisième à Uzi:s ; mais 
Lancelot (2), qui l'a donnée plus exactement, la place 
au village de Baron , dans la maison du Prieur. 

PROXI 

MIS 

LEDAE 

Proximis Ledœ. - Aux Proximi de Léda. 
J'ignore ce qu'elle est devenue. 
En 1 i36, on en dérouvrit nne autre à Avignon. 

Conservée par les soins du marquis de Caumont, qui 
la communiqua à Bimard de la Bastie, cette inscription 
passa ensuite de la collection du docteur Calvel dans 
celle du comte de Caylus (3); elle est actuellement au 
Musée de Lyon. 

PROXS 

VlIIS 

TIIRTV 

(1) Voyage littéraire de lieu'< bénédirtins, 1717 , tom. i", 
p. 302. 

(2) Voyage rl:ms les provinrcs meridiunales de la France, inséré 
ilans le tom. \If de l'Académie des inscriptions et helles-lettres. 
-1733, in-1". 

(3) De Caylus. - Recueil d'anti,1uités, tom. vn, supplém., 
pag. 2tîti et pl. Lxxm, n" 3. 
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Proxswnis Tertu/lus ou Tcrtulla; 011, suivant la 
formule précédente : Proxsumis Tertulli ou Tertul/œ. 
Aux Proxumi, Tertullus ou Terlulla, ou bien : aux 
Proxumi de Tertullus ou de Tertulla. 

A Nîmes , dans les déblais occasionnés par les tra­
vaux du nouveau cours de la Fontaine, on trouva la 
suivante : 

PATER!IA 

CARI F, l'ROX 

V, S. L, M, 

Paterna , Cari filia , Proxumis volum solvit libera 
me11te. - Aux Proxumi, Paterna, fille de Carns, a 
librement accompli son vœn. 

Elle fut achetée par J\I. Fléchicr de St-Julien, qui la 
conserva quelque temps dans son cabinet et la donna plus 
tard à Séguier. Elle est conservée ù la l\Iaison-Carréc. 

A son retour d'llalie , Séguier en acquit deux autres 
trouvées à Nîmes pendant son absence. Il en lit le 
sujet d'une dissertation qu'il adressa 11 l'Académie de 
nïjon , dont il était membre , et qui fut imprimée dans 
le premier volume de celte Académie. 

PROXV)ds svls 
CORNELIA CVPI'fA 

A ses Proxumi , Cornelia Cupita. 

PROXVMIS 

)1. PORCl~S 

IVVENAUS 

V. S, L. M. 

Aux Proxumi, l\Iarcus Porcins Juvenalis a librement 
accompli son vœu. 

Le premier de ces deux aut<'ls votifs est an Must':c 
de Nimcs ; le second, publié de nouveau, mais d'une 
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manière incomplète, par Baumes et Vinccns, indiqué 
par eux chez M. Dondon aîné, a été YU à la bibliothè­
que de la ville par l\lillin , qui le donne inexactement, 
dans le quatrième volume de son Voyage. Il est aujour­
d'hui perdu. 

Un autel semblable fut trouvé à Nîmes, en 1780, 
rlans un ancien puits , « derrière la tête du cours de la 
Fontaine ; » il est au Musée, 

PROXVMIS 

GRATUS 

C:llLERIS F. 

Y. S. L. ~L 

Proxwnis Gratus , Celeris /Uius , votum solvit 
libera mente. 

Aux Proxumi, Gratus , fils de Celer, a librement 
accompli son vœu. 

Un autre est figuré dans le recueil des inscriptions 
d' A ries, joint il I' Abrégé chronologique de la Lauzière; 
il est perdu. 

ATILIA PRh!A • 

PROXSV3IIS 

SVIS 

, Atilia Prima, Proxsumis suis. - Atilia Prima à 
~es Proxumi. 

Enfin , le dixième et dernier , trouvé en 1808 , sous 
les murs de Beaucaire, tlans les déblais du canal , a 
été publié tlans les Mémoires de l'Académie du Gard. 
11 est au musée de Nimes. 

PROXV1l 

ANICIA 

NOTATA 

V. S. L. M. 

Proxumis Anicia Notata volum solvit libera mente. 
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Aux Proxumi, Anicia Notata a librement accompli 
son vœu. 

Voilà tous les monuments connus concernant les 
Proxumi. 

En examinant attentivement les inscriptions du 
l\lusée de Nimes, nous en avons découvert, l\l. Germer­
Durand et moi, deux nouvelles en l'honneur de ces 
divinités. Une troisième a été trouvée à Nimes, en 
1846; enfin, 1\1. de lllégier a bien voulu me commu­
niquer des renseignements précis sur une autre du même 
genre,' trouvée à Vaison, en 1848, dans les ruines 
d'une villa gallo-romaine. Le nombre de ces curieux 
monuments est donc augmenté de quatre et porté de 
dix à quatorze. 

Stimulé par c~s découvertes inespérées, j'ai recueilli 
tout cc qui a été publié sur les Proxumi. Aucune des 
attributions proposées par les auteurs ne m'ayant plei­
nement satisfait, j'ai cherché dans l'étude des monu­
ments eux-mêmes des renseignements plus positifs . .Te 
viens soumettre à vos lumières le résultat de ces re­
cherches . 

.Te commence par l'examen des quatre monuments 
nouveaux. 

1 ° La Topographie de Nimcs nous apprend (1) que 
le petit autel votif conservé au !\lusée, et désigné dans 
le catalogue sous le numéro 66 , a été trouvé dans 
cette yil]e en 1772. Jusqu'en 1808, il est resté en­
gagé dans un mur de la maison Auzéhy, près du Pa­
lais. Il est décrit dans la Notice des tra,·aux de l' Aca­
démie du Gard pendant cette même année 1808. 
1\1. Trélis le lit : 

(!) Baumes el Vincen.s, Topogr. de Nimes. 



47 
l'RO 

BITVKA. 

V, S. L. M, 

Et l'interprète: Pro Bituka. - l'our la 'santé de 
Bituca. 

Cette lecture et cette explication , adoptées jusqu'à 
présent sans contradiction, me paraissent contraires 
au style lapidaire des Gallo-Romains, en cc que ni la 
divinité , objet du vœu , ni le personnage qui est dit 
!"avoir accompli, ne seraient mentionnés dans l'ins­
cription. Les autels consacrés par la piété des anciens 
n'ont parfois, pour toute légende, que le nom de la 
divinité, mis au datif; lorsqu'ils sont anépigraphes, 
les attributs sculptés sur la face principale la font aisé­
ment connaître ; mais je ne crois pas que, parmi les 
monuments érigés en exécution d'un vœu formellement 
exprimé dans l'inscription , il en existe un seul pré­
,,entant la double omission que je viens de signaler. 

Ccue observation suffirait pour justifier mes doutes 
sur la lecture et l'interprétation de M. Trélis. Ce qui 
suit vous les fera partager. 

La première ligne de l'inscription gra véc , sur la 
corniche, n'est pas composée de trois lettres, mais de 
quatre; on y voit PROX et non PRO, bien qu'une cas­
sure existe à la quatrième lettre. L'inscription est donc: 

PROX 

UITVKA. 

V. S. L. l\1. 

Elle se lit naturellement : 
Proxumis Bituka votum solvit libera mente. -

13ituka a librement accompli son vœu aux Proxumi ; 
cc qui est lout-ù.-fait conforme aux inscriptions con­
nues que j'ai citées plus haut. 
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Bituka doit être un nom celtique. Je trouve dans 
Gru ter : Bitus, Bit/ms , llittus , Jletus, /Jitutus , JJi­
tuitus, Betuus , /Jetucius , Betua , lletulia, Betuta. 

Trois têtes de femmes, vues de face , occupent la 
partie principale de l'autel. Elles représentent , sans 
doute, les divinit('.s auxquelles il était consacré. 

2° J'ignore en quel lieu a été trouvé un autre petit 
autel du l\lusée, indiqué sous le numéro 169 du cata­
logue , mais il est probable que c'est à Nirncs. Je lis : 

l'ROX 

Vll!S 

QVIN 

TI!\'A 
ET VE 

C'est évidemment une inscription dédiée à nos 
Proxwni. Les mots ET VE, sont gravés au bas, eu 
caractères plus 'petits. Quintina n'aura peut-être pas en 
d'abord l'intention de les y faire graver, ou bien l'ou­
vrier aura mal calculé l'espacement des lignes et la 
grandeur, des lettres. Quoi qu'il en ,oit, ces lettres in­
diquent, je pense, une autre divinité à laquelle Quin­
tina se recommandait; Vesta ou l'enns, par exemple. 
On pourrait y voir aussi le nom d'une parente ou d'une 
amie ( Vcturia?) qui aurait participé à l'érection de 
cc petit monument. 

Des deux monnmenls qui me restent à faire con-_ 
naître, le premier, trouvé à Nîmes en 1846 , près des 
moulins-à-vent, appartient à :M. L. de Bérard fils, 
qui a l'intention d'en faire don au Musée. C'est le plus 
petit des autels de ce genre. La partie inférieul'e man­
que, mais l'inscription est entière. On y lit : 

HOSCILA 

SOLIMARIO!\' (J) 

(1) 1'1.\. - , , M, A, trois lcllrcs liées. 
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FILIA 

PROXSVM (1) 
V. s. L. M. 

lloscila , Solimarionis filia , Pruxsumis volum sol­
vit libera mente. 

Hoscila, fille de Solimarion , a librement accompli 
son vœu aux l'roxsumi. 

Iloscila me paraît être un nom celtique de même 
radical que· Osci ( les Osques), bien plutôt 11u'unc alté­
ration du latin Hostila pour Ilosiitia. La lecture Soli­
marion est certaine ; on connaît en effet Sotimarus , 
Solùnariaca , noms celtiques latinisés qui rappellent , 
comme Solimarion , la déesse Solima 011 Solimara , 
dont le culte était fort en honneur chez certains peuples 
des Gaules et principalement chez les Leuci, anciens 
habitants de la Lorraine. Les radicaux Sol et Mar de 
tous ces noms indiqueraient peut-être les fonctions de 
cette déesse topiq1ie. Je sais, Messieurs, combien il 
faut être en garde contre les étymologies ; mais lors­
qu ·elles ne sont point forcées , on peul , je crois , les 
accepter. Sol doit être le mème que le sol, sel , sut , 
des langues celtiques ou néf's du celtique ; il signifie 
soleil. Dans toutes ces lan ~ues aussi , mar , march , 
mark, signifie cheval. Sulimara (probablement cheval 

-du soleil.), serait alors une divinité présidant au cours 
de cet astre, et par conséquent à l'année solaire. 

Quoi qu'il en soit de celle étymologie à laquelle je 
n'attache pas plus d'importance qu'elle n'en mél'ite, 
Solima , Solimara, sonL certainement des appellations 
plus anciennes que Solimariaca , Solimm·ion , Solima-
1'iacenses , qui en sont évidemment dérivées. 

( t) v , li , lettres liées. 
4 
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Le second monument n'est pas un simple autel, 
comme tous les autres; c'est un fronton triangulaire, 
d'en\'il'On 84 centimètres de base sur 40 de hauteur, 
qui sans doute était placé au-dessus d'un Sacetlum 
domestique ou laraire. L'inscription ne saurait être 
l'objet d'aucun doute; elle est gravée en caractères 
parfaitement lisibles, bien que leur forme n'annonce 
pas la belle époque de l'art. ' 

PROX VM. SVIS. 

LVCCEIVS FVSCVS. V. S. 

Proxumis suis Lucceius Fuscus votum solvit. -
A ses Proxumi , Lucceius a librement accompli son 
Heu. 

Ce curieux monument, dont je dois la connaissance 
aux bienveillantes communications de 1\1. de Blégicr, 
a été trouvé, en 1848, avec d'autres objets antiques, 
au quartier de Barbanot, territoire de Vaison ( Vau­
cluse), situé au sud et ù deux kilomètres de la ville, 
sur l'emplacement d'une ancienne villa gallo-romaine. 
Il appartient à 1\1. Bertrand de l\lontfort, propriétaire 
du domaine de Barnabot. 

Le tableau suivant comprend, dans ses diverses co­
lonnes, les principales indications que fournissent les 
monuments dédiés aux Proxumi ; il permet de les 
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rapprocher, de les comparer et d'en saisir l'ensemble 
d'un seul coup d'œil. 

INSCRIPTIONS DES MONUMENTS IKDICATIO:'.'J DES LIEUX 

OrthogI'ap\10 
de l'appeHat1011 

des chvm\tcs. 
des personnes qui les du 

out eonsaeres. vœn trouvés. actupllem. 

1 

Noms I Men~mn :~;~1-::-= 
_,____ ,_! _____ _ 

1° - AUTELS v"OTIFS. 
PROXSUIIS POTITA C. COD v.s.1.~1. Vaison, au )!usée 

O~I. F. d'Avig. 
PROXVMIS SENE CA. SECVNDI » l<l. perdu. 

FIL 

PROX[ LEDAE "Czès. perdu. 

,; ,us 

~ PROXS TllfiT\ • Avignon. au Musée! 

" 
Yl\'IIS de Lyon., ,., 

PATE!ù,.\ Nimes. au Musée! ...., PROX v.s.1.M. 
;i C.\R!. F. deNimes 1 

A 
PROX\'MIS svls ComrnuA. cvrlTA en » Id. Id. .. 

i;j PllOXVMIS li. PORCIVS V.S.L.M. Id. perdu. :a 
;:, IVVENALIS z; 
0 

Id. au Musée :a PROXVM!S GI\ATVS V,S,L.M, 
CELEI\IS. F. deNimes 

PI\OXSVMIS A vILIA PRhtA » Arles. perdu. 
SVIS 

PROX,1M A)HC[A v.s.1.M. Beaucaire. au Musée 
NOT'.T~ 1 deNimes 

P. R. O. X IllT\'KA V.S.L.M. Nîmes. Id. 
PROX QVl~TINA • Id. Td. 

i~ 
nns 

" 
ET VE 

'1~ PIIOXSV~I HOSCILA V.S.L.M. Id. chez M. 1-
en SOLIMARION deBéranl .. 

!I FILIA àNimes. 

z 2° - FRONTON DE SACELLUM. 

~ T'RO'I. Hl. S\IS j '""" Bertrand 
LVCCE[VS. FVSf.VS V. S. Yaison. de Mont-

\ fort, 
, à Vaison. 
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Les monumeuls consacrés aux Proxwni ont été 

trouvés à Vaison , Avignon, Uzès, Arles, Ileaucairc 
et N1mcs, c'est-il-dire dans J'étendue du territoire des 
Voconces, des Cavarcs, des Saliens et des Volcrs Aré­
comiques. Les recueils épigraphiques, quelque étendus 
qu'ils soient, n'en indiquant point ailleurs, on pour­
rait croire, au premier aper~u , que le culte de ces 
divinités était cantonné sur les deux ri,·cs du Rhône, 
dans un ra.yon de quelques lieues. 

Leurs petites dimensions , leurs formes , la grossiè­
reté de leur cxérntion, leurs inscriptions, tout semble 
indiquer un culte domestique; le seul monument qui 
ne soit pas un autel votif, le fronton de saccllum trouvé 
ü Vaison , corrobore ce sentiment. 

L'appellation des divinités est écrite : Pnox, Pnoxu111, 
l'l\OXSUM, PROXHIIS, PROXSVAIIS ( l)' forme ancienne 
du mot Proximi. 

Cette orthographe constante me paraît être un ar­
chaïsme consacré par la religion. Le seul autel d'Uzès 
ferait exception à cette règle, mais il est perdu depuis 
plus de cent ans ; et d'ailleurs, à l'époque où il a été 
observé, on n'était pas aussi exact que de nos jours 
sur la lecture des inscriptions. Aussi je pense que cet 
autel portait PROXYJ\II~ et non raoxuns, comme l'écri­
virent les Bénédictius et Lancelot. Je suis d'autant plus 
disposé à le croire que des erreurs de cc genre sont 
fréquentes dans les recueils épigraphiques du xvm• siè­
cle, et qu'en 1850 , le catalogue du musée de Nîmes, 
parvenu à sa quatrième édition , présente encore deux 
fois la même faute de typographie dans la copie des 

(i) Optumus, ma.x1tmus, maxsumus, formes anciennes des mots 
optimt,s el ma~imus, se rencontrent parfois dans les inscriptions. 



inscriptions dédiées à nos proxumes. ( Voir le calai. du 
Musée, p. 44, n° 56, et p. 53, n° 96 , où le mot 
PROXVMIS des autels de Cornelia Cupita et de Grains 
est écrit PROxUIIS.) 

Sur les quatorze monmnents connus, neuf sont dé­
diés par des femmes, savoir : Potita, fi.lie de C. Codo­
nus, Lcda, Cornelia Cupita, Alllia Prima, Anicia 
1'"' otata, Bituka , Quintina , et Iloscila, fille de Soli­
marion. - Trois seulement par des hommes, l\Iarcus 
Porcius Juvenalis, Gralus, fils de Celer, cl tucceius 
Fuscus. - Quant aux deux antres , leur attribution 
est douteuse. Toutefois, je pense que Seneca est une 
femme; en admettant que Tertu de rautel d'A,ignon 
soit un homme, sur nos quatorze inscriptions, 

l O appartiendraient à des femmes, 
4 seulement à des hommes. 
Vinscription de ces petits autels csl parfois gravée 

avec si peu d'art et de soin, qu'elle semble faite avec 
la pointe d'un couteau par une main inhabile . .Je cite­
rai , par exemple , celle de Paterna , d'Hoscila , el sur­
tout celle d'Anicia Notata . 

.J'aurais désiré pouvoir déterminer à peu près l'épo­
que de nos monumrnls , soit par la forme des carac­
tères, soit par la comparaison des noms celtiques avec 
les noms latins; mais ces petits autels votifs d'un tra­
vail grossier étaient d'ailleurs probablement faits pour 
des individus de la basse classe, chez laquelle les noms 
gaulois se sont conservrs plus longtemps. Les induc­
tions que l'on pourrait tirer de leur étude comparative 
seraient par conséquent très-incertaines et probablement 
erronées, en cc qui eonrerne l'épo4ue probable du 
culte des Pro,ri11ni. 

Tou, ceux qui ont élmliô les inscriplions de fümc, 
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sur les monuments ont certainement remarqué dèux 
particularités qui les distinguent : l'apex dont les voyel­
les sont souvent surmontées, et le grand I dépassant 
le corps des autres lettres. l\f. Germer-Durand pense 
que l'apex indique la quantité et que le grand I est un 
I long on tient lieu de deux I. - L'apex ne se trouve 
c!Jectivement qne sur des voyelles longues ; le grand I 
est très-souvent employé pour deux I; mais lorsqu'il 
en représente un seul, il est quelquefois bref. On pour­
rait admettre, il est vrai, que le grand I est alors J'in­
dice d'une erreur de quantité provenant de l'accent; 
car l'usage en avait sans doute introduit plusieurs de 
cc genre dans les provinces. Ce pourrait être aussi une 
erreur du graveur. 

Trois de nos petits monuments ont de grands I, 
savoir: ceux de Cornelia Cupita, de M. Porcius Juve- · 
nalis et d' Atilia Prima; un autre , celui de Gratus , 
présente un apex bien caractérisé. 

Je passe maintenant, Messieurs, à l'énoncé des opi­
nions émises par divers auteurs sur les proxumi:: 

Spon (1), le plus ancien de ceux qui en ont parlé, 
avoue qu'il ne les connaît pas et ajoute que l\icolas 
Bon, antiquaire de Venise, pensait que les Proxumi 
étaient les pénales , dieux domestiques el proches, 
penès nos , comme disait Cicéron. 

Dom Martin (2) voit, dans ces divinités, des déesses, 
Proxumœ, et non des dieux ; il pense qu'elles sont les 
mêmes que les matronœ , matres, matrœ , Junones , 
etc. , qu'il itlcntilie avec les Parques. 

(1) Spon. - Ignol. alq. obscuror. quorumb. dcorum une, etc. 
Lugduni, 1676, in-12, p. 45.-Jd. ~Iisccll. erud. antiq.168tî,p. 96. 

(2) D . .lfartin. - La religio11 des nuuloi~, etc. PJris, 1727, 
},0 , tom. 2, p. !95. 
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Bimard de la Bastie ( 1) combat cette attribulion. Il 
croit que les Proxumi sont des dieux et non des dées­
ses, et il fortifie son opinion d'une inscription trouvée 
à Cajazzo, publiée en 1731 par Doni (2), sur laquelle 
on lit: 

DEIS. 

ADHAERENTIBVS 

SACRUM. 

Il pense en outre que ces dieux adhérenls sont les 
Proxumi; el il ajoute que les uns et les autres ne dif­
fèrent point des deux génies, l'un du bien, l'autre dn 
mal , qui , suivant la croyance païenne , sont donnés à 
chaque individu; aucune divinité, selon lui, ne sau­
rait être plus rapprochée ( proximus) de l'homme que 
ces deux génies qui le prennent à la naissance et l'ac­
compagnent jusqu'à la mort. 

li me semble que celte opinion , formulée en termes 
très-précis, n'était cependant pas bien arrêtée dans 
l'esprit de Bimard ; car elle est immédiatement suivie 
d'une autre toute différente , dans laquelle ce savant 
présente les Proxumi comme pouvant être les lares 
que chacun sc choisissait et conservait avec soin chez 
soi. 

L'immense recueil de Grutcr ne contient aucune in­
scription relative aux Pro,xumi. 

Donali (3) reproduit le sentiment de Nicolas Bon , 
publié dans le Traité des dieux inconnus. 

(1) Bimard de la Bastie. -Dissertatio, dans le tome 1 ", col. 32 
du Novus thesaurus ueter, inscript. de Muratori, 1739. 

(2) /. B. Donius. - Inscriptiones antiquœ, etc., in-f>, p. 15. 
(3) Seb. Donatus. - Ad novum thesaurum veler. inscriptio1111m 

~lurat. supplemenlum, 17fül, in-fol., t. 1., p. 52. 



.'i6 

l<'abretli, les Bénédictins auteurs du voyage lillé­
raire , Lancelot , Ménard el Muratori se contentent de 
rapporler les inscriptions et n'en donnent aucune in­
terprétation. 

Séguier (1), lié pendant longtemps d'amitié avec Bi­
mard de la Bastie, trouve infiniment respectable l'opi­
nion de ce savant. Il ajoute, pour la fortifier , des re­
marques dont il me paraît impossible d'admettre toutes 
les conclusions ; puis , abandonnant les idées de la 
Bastie sur l'identité des Proxumi avec les deux génies 
inséparables de l'homme, il en propose une autre ten­
dant à considérer ces divinités comme ne différant 
point des dieux propices ( dii propitii) qui, assure-l­
i! , n'avaient point de noms connus. 

Papon (2) , dans son Histoire de Provence , men­
tionne l'opinion de Nicolas Bon et la première de Bi­
mard : « C'étaient vraisemblablement, dit-il, les dieux 
pénates ou les génies que les anciens donnaient à chaque 
homme au moment de sa naissance. • 

Les auteurs de la Topographie de Nimes (3) placent 
les inscriptions consacrées aux Proxumi en tête de cel­
les dédiées aux parents. Ils en mentionnent trois trouvées 
à Nimes, rapportent l'opinion de Séguier et ajoutent : 

« D'autres ont pensé qu'elles appartenaient aux mâ­
nes des parents de ceux qui les avaient vouées. » 

Dans la Notice qu'il a donnée sur les travaux de 
l'Académie du Gard pendant l'année 1808 ( 4), M. Tré-

(1) Séguier. ~ Mémoire sur les dieu, propices, inséré dans le 
tome 1" des Mémoires de l'Acatlémie de Dijon, 1760. 

(2) Papon. - Histoire générale de Prmence, Paris, t 777, in-4°, 
t. 2, p. 99. 

(3) Baumes et Vrnccns. - Topographie de Nimcs, in-4', 1802. 
(·l) )lémoires de l'Académie du Gard, i 80\l, in-8°. 
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lis, après avoir rappelé sommairement les diverses 
opinions proposées par les auteurs, en donne une qui , 
de toutes, me paraît la moins admissible. 

« On pourrait croire , dit-il , en donnant ici au mot 
proximus sa signification la plus ordinaire , que ces 
divinités sont celles à qui l'on rendait un culte particu­
lier dans Je voisinage des lieux où les inscriptions ont 
été consacrées. Ainsi, par exemple, un habitant d'Arles 
ou d'Avignon, voulant rendre un hommage au dieu 
Nemausus, l'aurait appelé dieu voisin, deus proxim11s 
ou proxumus. » 

Millin (1) se contente de traduire les mots proxumis, 
proximis suis de nos inscriptions , par aux proches , à 
ses proches. 

Orelli (2) pense que cette interprétation est mau­
vaise. 

Selon l\f. Ernest Breton (3), « ces divinités appelées 
Proxumi étaient cles sortes d"r.tnges gardiens que l'on 
croyait veiller sur celui qui leur était confié. » 

Enfin, dans une Notice inédite qu'il a bien voulu 
me communiquer et me permettre de citer, l\f. de 
Blègier ( 4) s'exprime ainsi: 

« Je verrais volontiers dans les Proxumi les mânes 
des ancêtres vertueux qui avaient sanctifié la maison 

(1) }[illin , Voyage dans le Midi de la France , t. 1v , 1811. 
(2) Orelli. -Tom. i", n" 2038, 2039. 
(3) E. Breton. - Mémoire sur les antiquités de Vaison, inséré 

dans le tome des Mémoires de la Soc. des Antiquaires de France 
( vol. de 1842 ). 

(4) il. de Blcgier a rédigé, sur les inscriptions de Vaison, des 
notices fort intéressantes, qui font partie de ses consciencieuses 
rrcherches sm· A,ignon et le comté Venaissin. Je dois ù sa hicn­
veillanrc clcs renseignements précieux concernant l'histoire de cr 
pays. 
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par leur présence, et qui veillaient sur leurs descen­
dants, pour lesquels il, seraient devenus l'ohjet d'un 
culte touchant. 

• Les mânes divinisés n't'·taicnt autres que les lares 
et les pénates. De la sorte, le mot proxumi ou proximi, 
qui signifie parents , conserverait son acception na­
turelle. En cela , je me trouve plus particulièrement 
d'accord avec l\Jillin, qui a rendu Proxumi par proches, 
sans même y joindre le .mot dieux ; cc qui ne peut 
s'entendre que des parents, ou pour mieux dire, des 
mânes divinisés des ancNres. " 

Voilà, Messieurs, foutes les opinions qui sont par­
venues à ma connaissance. Celle de Séguiet· ayant 
prévalu , je copie textuellement le passage de son mé­
moire ou elle est exposée. 

• L'opinion de cc savant académicien ( Bimal'd de 
la Bastie ) , qui m'a honoré de son amitié pendant 
longtemps, m'est infiniment respectable ; j'ajoure ici 
quelques remarques qui confirment une explication 
aussi prohable. 

• Malgré la multitude de dieux que la religion païenne 
avait admis, il y en avait plusieurs que des particuliers 
imaginaient. C'était souvent des dieux locaux peu con­
nus, et dont on trouve de longues listes dans les livres 
des antiquail'es. Lorsque les anciens ne savaient à qui 
rapporter les bienfaits qu'ils croyaient en avoir rci;us, 
Jorsquïls ne savaient quelles divinités ils devaient in­
voquer , ils s'adressaient en général aux dieux qu'ils ne 
connaissaient pas, à leurs divinités tutélaires. De 1:1 
virnncnt. les dieux conservateurs ( 1) , les dieux 11ro­
/lÎces (2) , les dieux et les déesses q11i /Jl'ésidaient mt.I: 

( 1) Gr!llr.r, pag. ,t , n° \). 
(21 Spon, ~lisrcll , pag. HO. 
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provinces (1), les dieux salutifères (2), les dieux de la 
sûreté (3), les dieux adhérents, sur lesquels Je bailli 
Redi a donné une longue dissertation dans les mémoires 
de l'Académie de Cortone ( tom. 2 ). Rien n'est plus 
commun que celles dédiées aux génies des Césars et 
des particulif'rs. Tous ces dieux tutél.:iires n'avaient 
point de noms connus: c'étaient en général les dieux 
propices de ceux qui en espéraient quelque faveur ou 
qui les en remerciaient. Je suis presque persuadé que 
les dieux propices dont il est pal'lé dans l'inscription 
de Grutcr étaient les mêmes que les Proxwni; ces dieux 
favorables, qui, suivant les idées que les païens s'en 
étaient faites, étaient toujours prêts à les secourir. Je 
pourrais ici ci Ier un passage qui se trom·c dans la Cor­
nucopia de Pcrolli comme tiré de Varron : Gradivum 
teslor, qui Deus est nobis omnium proximus . .Mars, 
qu'on invoque, est le dieu propice (4). C'était un autre 
génie à qui l'on se recommandait; mais comme je n'ai 
pas retrom·é ce passage dans Varron, je laisse le soin de 
Je mieux chercher à ceux qui ont plus de loisir que moi. 

» Senèque, Juvénal , Patema et />olita , dans nos 
inscriptions , recourent à ces dieux propices. Cupita 
les appelle proxumis suis ; elle veut désigner plus par­
ticulièrement ceux qu'elle croyait favoriser sa famille et 
les siens. » 

( Mémoires de l'Académie de Dijon, tom. J •r. Causse, 
1 i 69 , pag. 439 à 4 4 i , et pl. 1 , fig. v, VI et YI!. ) 

(f) Mad. , 3\19 , 3. 
(:l) Grulfl', :ifil , :; __ :;18. 10. 
(>) i!ad., -107 , 7. 
( t) Tl me semble, s,mf vérification et meilleur a,is, 'Jllè Varron 

p:nfo ici de Mars, considéré comme prre des llomains , plutùt que 
cornmP leur divinité protcclrice. 
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J'arrive à la discussion de ces diverses opinions ; 
Le culte des dieux topiques auxquels Séguier fait 

allusion , est plus ancien que la domination romaine. 
L'analogie des croyances religieuses des Gaulois avec 
le polythéisme gréco-romain facilita l'identification des 
dieux de la Gaule avec ceux <le Rome. Ainsi, Tarann 
fut bientôt confondu, par nos ancêtres, avec Jupiter, 
Ogmius avec llerculc , Retenus avec Apollon , llésus 
avec Mars et Teutatès avec l\lerrme; mais cette iden­
tification ne dut pas toujours s'étendre aux divinités 
topiques , dont le culte restreint était peu connu en 
dehors des limites de leur petit cercle de dévotion. Le 
dieu du bois sacré , de la montagne , du rocher , du 
I:w , de la fontaine, continua tl'êtrc l'ohjct d'un culte 
particulier, comme avant la conquête, et conserva 
son ancien nom. Les Romains, fidèles à lenr politique 
tolérante , n'imposèrent point aux habitants du pay~ 
l'abandon de leurs croyances. Le no11l gaulois des di­
vinités locales pusista même apri:s que la lan~ue des 
conquéranls eut remplacé la langue nationale, et bien 
que parfois l'assimilation à 11n dieu gréco-romain fût 
complète , il resta le plus souvent comme surnom 
topique de cc dieu. 

De là viennent ces noms barbares plus ou moins 
latinisés de divinitt>s inconnues, dont nos recueils épi­
graphiques et nos musées lapidaires offrent de si nom­
breux exemples. La plupart d'entre eux se retrouvent 
encore de nos Jours dans les appellations actuelles des 
localités. La religion chrétienne les a conservés, sanc­
tifiés; et maintenant encore, dans une foule de lieux, 
principalement ri.ms les contrées monlagncuscs, on 
im nque b protection d'un saint palron dont le nom 
rappelle la tlivinitô païenne qui jadis y était adorre. 
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Quelques antiquaires ont propo~1\ dl' considérer les 
proxumi comme des 1licux topiciues voisins dont on 
ignorait alors le nom. La rareté des monuments qui 
leur sont consacrés, leur découverte dans le midi de 
la France exclusivement et dans un rayon de peu d'é­
tendue, sembleraient venir it l'appui de cette hypo-
1hiise; mais j'ai peine à croire au culte domestique 
de dieux étrangers et inconnus; il faudrait d'aillems , 
ce me semble, pour adopter celle opinion, des preuves 
plus convaincantes qu·une interprétation très-contes­
table de l'appellation de ces divinités. 

La plupart des auteurs, prenant le mot proxumi dans 
le ,ens naturel, ont pensé qu'il désignait certaines di­
vinités d'un ordre inférieur, que la religion païenne 
admettait comme intermédiaire entre le ciel et la terre 
el plus rapprochées de l'homme. Ainsi, Bimard de la 
Bastie ci oit que les proxumi sont les deux génies de 
1 homme (1); d'autres les confondent avec les pénates, 
les lares , les parques , les mânes des parents , etc . 

.Je crois que proxz1mi doit être pris au sens figuré, 
comme les expressions analogues dii prœse11tes, adja-

(1) Il n'est pas très-rare de rencontrer des inscriptions en l'hon­
neur du génie d'une contrée , d'une ville , d'une colonie, d'une 
tribu , d'un empereur , d'un particulier; mais je ne puis admettre 
l'iùenlilé que llimard et Séguier proposent de voir entre ces génies 
et les Proxumi de nos petits autels votifs. Ceux-ci diffèrent essen­
tiellement, à mon a, is, des deux génies qui , dans la croyance des 
anciens, président à la nabsance ùc l'homme et l'accompagnent 
jusqu'à la mort. On ne connaît , en effet, aucune inscription rela­
tive à ces deux génies. Tous les monuments portent GEN!O et non 
GENIIS ( voir les recueils de Gruter, Muratori, etc. ) ; il est évident 
qu'il n'y est fait mention que d'un seul gènie, Je génie favorable, 
d non de plusieurs. 
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centes, pmpitii, adhœrentes (1), et j'y ,ois plutôt 
une indication ùc protection que de rapprochement 
physique. En conséquence, je les crois tou!cs syno­
nymes des ex pressions dii servatores , tutelares , con­
serva/ores , rie. (2) , que l'on rencontre sur d'autres 
monuments. 

Je ne partage point l'opinion de Séguier sur ces dieux 
tutélaires ou propices , dont les anriens invoquaienl 
le secours. Loin de penser, comme lui, qu'ils ne les 
connaissaient pas et qnc ces dieux n'avaient point de 
nom particulier, je suis au contraire persuadé qu'ils 
les connaissaient parfaitement, cl que s'ils les honoraient 
spécialement comme leurs conservateurs, c'est qu'ils 
espéraient de ceux qu'ils avaieni choisis pour tels une 
protection plus efficace. 

La religion des anciens admettait surtout la.Jmissance 

(1) Deo prœsenti, - )luratori. 
Numini prœsenti cœlesti. - Muratori. 
Dis prœsentibus. - Gruter. 
0E0I:;; TOIL EIIIKEOfEl'iOJL (Diis adjacentibus. )-Muratori. 
Diis propitiis. -- Gruter. 
Proxumis (diis). - Spon, -- Muratori , - Orelli. 
Deis adhœrentibus. - Doni , - Muratori. 

(2) Diis securitatis. - Gruter. 
- conservatoribus. - Gruter. 
- conserva toril.ms nostris. - Gru ter. 
- deabusquc salutaribus. - Gruter. 
- salutifcris. - Muratori. 
- servatoribus. - Muratori. 
Dii tutelares. - Gruter. 
Tutelœ augusti. - Gruter, - Murato1-i. 
Tutelari deo. - Gruter. 
Numini auguslorum. - Gruter. 

domus augustœ. - Gruter. 
aug. et domu~ ùivinœ. - ~Iuratori. 
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el la protection spéciale des dieux qui se manifestaieut. 
De là le deus /Jrœsens, le dieu présent, , 11, manifesté, 
fcwomble. Il en est souvent question dans les auteurs 
el toujours avec celle dernière signification. Bientôt le 
deus prœsens ne suffit plus ; on invoque des dieux 
adjacents , propices, proxumes , adhérents dii adja­
centes , dii propitii ( comparatif de propè ) , pruxumi 
( superlatif de propè), dii adhœrentes , dont le nom 
indique un rapprochement de plus en plus grand , c'est­
it-dire une protection plus certaine, plus immédiate. 

Les dieux présents, adjaceuts, propices , proxumes, 
adhéi-ents, tutélaires , conservateurs , salutaires , ap­
pellations que je crois synonymes , comme je J'ai 
dèjà dit , sont, si je ne me trompe, des divinités d'un 
crdre supérieur on inférieur, choisies comme protec­
trices spéciales d'un empire, d'une cité, d'une famille, 
d'un citoyen. Ainsi, l\lincrve était la divinité tutélaire 
d'Athènes ; Junon , celle d'Argos; Hercule , celle de 
la famille Fabia ; ainsi , les douze grands dieux étaient 
les lares ou d:cux domestiques de la ville de Rome. 

Les expressions Proxumis suis, des petits autels de 
C~rnelia Cupita , d'Atilia Prima et du fronton de sacel­
lum de Luccems Fuscus , me paraissaient indiquer 
cette protection spéciale. L'autel d'Uzès ( Proximis 
Ledœ) la montre sous une autre formule , dont l'ana­
logie est évidente avec celle de l'inscription de Gruter: 

DIIS PROPITIIS 

~I. ACTIIŒ 

VIVATIS, 

Aux dieux propices de Marcus Actinius Vivas. 

Ces dieux conservateurs étaient, dans l'Etat, la ville 
on la famille, l'objet d'un enlie domestique , indépcn-
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dant du culte public qui faisait partie de la religion 
nationale. On pla~ait, dans le laraire de la maison ou 
de la cité, les images de ces divinités ainsi que les 
petits autels qu'on leur avait dédiés. 

Quand les anciens se chois.issaient parmi les dicui.. 
des protecteurs spécialement chargés de veiller à leur 
sûreté, ils obéissaient à un sentiment si naturel à 
l'homme et si bien en harmonie avec sa faiblesse , à un 
besoin si impérieux et si nui , que le christianisme en 
a consacré l'usage. De nos joms , en clTct, les Etats , 
les villes , les corps de métiers, les particuliers, sont 
placés sous la prntection spéciale d'un ou de plusieurs 
patrons , et l'on implore leur intercession comme les 
anciens invoquaient l'appui de leurs rlivinités protec­
trices. 

En arloptant cetle manière de voir, tous les monu­
ments connus dédiés aux proxumi, aux propitii, etc., 
s'expliquent d'eu;;;-mêmes. Les trnis têtes de femme 
du petit autel de Biluka, par exemple, seront natu­
rellement considérées comme celles des matres, matrœ 
ou matronœ , que Bituka avait sans doute prises pour 
ses proxumes, parce qu'elle croyait en avoir reçu ou 
qu'elle en espérait un grand secours. On se rappelle 
que dom Martin les identi!ie avec les Parques. JI existe 
elîectivement entre ces divinités une si grande analogie 
de traditions , de représentations et d'a(tributs , qu'il 
me semble impossible de ne pas les considérer comme 
identiques . .Je rangerai dans la même catégorie les 
(atœ ou fatuœ , toujours représrntées 1,ur les monu­
ments au nombre rle trois , comme les déesses mères 
ou matrones et les Parques. 

Mais , dira-t-on peul-être, si le rultc des proxumi 
se confondait rérllcment :wec celui des dieux luté-
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laires, pourquoi les monuments qui les rappellent 
~ sont-ils si rares? Po11np10i n'ont-ils été découverts 
que dans une contrée de peu d'étendue? .le pense qne 
cela tient it la raison même qui rend peu communs les 
monumenls dédiés aux dieux propices, conserva­
teurs, elc. J'ai dit que ces dieux protecteurs éraient 
choisis parmi lous les dieux grands 011 petits, et que, 
par conséquent, ils étaient parfaitement connus. Dès­
lors, il était naturel que, le plus ordinairement, on leur 
dédiât des monuments sous leurs véritables noms (1 ). 
La qualification particulit'·rc de dieu.v propices, proxu­
mes, Ptc., devait Nre, non la règle, mais l'excep­
tion. 

Pour se convaincre de la vérité de cette asserlion, 
il suffit rle jeler un coup rl"œil sur les tables des recueils 
épigraphiques de Gncter, Muratori, etc. On y voit suc­
cessivement chaque dieu figurer avec une ou plusieurs 
de ces (•pithètcs de dieu présent , favorable, yardien , 
tutélaire, défeuscw , conservateur, smwe111·, ele. (2). 

(1) Si l'usage de consacrer au, patrons des inscriptions votives 
s'était conservé jusqu'à nous, celles de notre épo~ue ne présente­
raient-elles pas plus souvent la fonnule: à saint Pierre, à saint 
Jean, que celle toute spécialP: au patron d'un tel, à mon patron ? 

(2) Extrait des tables des rec11eils de Gruter et de Muratori. 
JEsculapio et Hygiœ servatorilms, urhis Lutelaribus.-)luratori ... 

hominum conservatoribus. -Muratori. 
!Esculapio sancto, co]oniœ Prœsidi et Famil. tutclari. -)luralori. 

scrvatori et Il)giœ. - Muratori. 
JEsculapio servatori. -Muratori. 
Apollini prœstanti. - Gruter. 
Apollo ùefensor. - Gru ter. 

- tutelaris. - Grutcr. 
Apollini consenatori salutis. - Muratori. 
Dco sancto Vulcano, invicto Ilerculi, consrnatori domus Vlpio­

rum. - Muratori. 
5 
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Quelquefois, ùans la même inseri11Lion , plusieurs ùi­
vinités sont invoquées et leurs noms suivis ùc l'une 
ùe ces 11ualifications spéciales mises au plmiel , parce 

Di3na propilia. -Gmter. 
Dianœ conscr,alori. -)luratori. 

- obscquenti. -Muratori. 
Dioscuris scrvatoribus. - Muratori. 
Domino nostro Silvano conservatori. - ~Iuralori. 
Forlunœ adjutrici et tutelœ. -Gruler. 

couscrvalrici. - G111tcr. - )lurntori. 
salu~wi. - Muratori. 
bonœ salutari. - Grutcr. 
obscqucnli. - Grutcr. 
resricicnti. - Gruter. 

Fortunis salutaribus. - Gmtcr. 
Ilerculi comiti conservalori. - Muratori. 

comili conscnatori dominorum nostrorum. - Grulcr. -
)luralori. 

conscrvatori. - Gruter. - )[uratori. 
cornili, custoùi. - Gru ter. 
conscrvalori, in viclo comiti. - ~luratori. 
ductori. -Muratori. 
tlcfcnsori. -·Gruter. 
magno custorli. - Gruter. 

--, salutifero. - Muratori. 
sancto, scrvalori, victori, lriumphatori. - Muratori. 
scrvalori. - ~luratori. 

Hygiœ salulari. -Muratori. 
Jovi conscrvatori.- Gru!cr. - ~luratori. 
- conscrvatori ob incolumitatem temporum. - Grulcr. 
- conscrvatori et Marli ullori. - }luratori. 
-- custodi. - Gruter. 
- custodi AUf,'llSlœ Taurinorum. - Gruter. 
- custotli, conservalori. - Gruter. 
- depulsori. Gruter. - Muratori. 
- domcsliço. - Muratori. 
- domeslico• cl dis penatibus. - )luralori. 
- et dis pcnatiùus. - )luratori. 
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qu'elle se rapporrc à Ioules. De celle formule ü celle 
des insrrip!ions dans lesquelles les divinités tulélaircs 
çessent d'être nommées et ne sont plus d{:signécs que 

- libcratori. - )luratori. 
obsequenli. - ~luratori. 

- optumo, servatori. - Gnitcr. 
- prwstiti. - Gruter. 
- salu~11i - Gruter, - Muratori. 
- scnatori, conscrvatori. - Grutcr. 
- ultori. - ~luratori. 

lsiùi bonw obscqucnti. - ~Iumtori. 
fais salutaris. - Gru ter . 
.Junoni rcginw propitiw. - )luratori. 

- conserYatrici. - Grutcr. 
- conservatrici libcrorum domus augw,tro. - Gl'Uftr. 

Jupiter cuslos ùomus auguslw. - Gmlcr. 
Larihus salutaribus. - )lurat.ori. 
Libcro scrvalori sanclo. - )luratori. 

- patri, prœstanti. - )luratori. 
)larti auxilialori. - Gruler. 

- conscrvatori corporis aug. Grutcr. 
)[. Il. M. 1. ( Mat.ri lJeum )lagn,c Tdc,c) et. .\ltidi )[cnotyram10 

ronservatoribus. - ~luratori. 
)[avorti custodi conse,rvatori. - Muratori. 
)!crcurio custoùi. - )luraluri. 

lucrorum potcnli et corn,ervatod. - Muratori. 
et Mincrvw Amaliœ numinibusaug11stormn. -Muratori. 

ncgociatori. - Gruter, - MuratoJ'Î. 
)linervœ , Homœ prœsidi. - Muratori. 
Xeptuno patri, deo magna, tcrrw concussori et urbi, (Tarautiuœ) 

scrvalori. - Mw·alori ( inscription grecque). 
servatori. - Muratori. 

N)mphis salutiferis. - Gruter. 
Prœ~entiw Matris Deum. - Grule1·. 
Proscrpinœ scrvatriei. - Grutrr. 
Saluti commilitonum. - Gruter. 

pcrpeluœ domus augustœ. - Gruter. 
puLlicœ. - Gruler. 
augustœ. - Gruter. 
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sous une de ces épithètes rapportées ci-dessus, la dis­
tance ne me semble pas très-granùc. 

La numismatique romaine est très-riche en faits ùe 
cc genre; clic peut apporter, en faveur de l'opinion 
que je viens d'émettre, de nouvelles preuves qui la 
fortifient et la rendent presque certaine. Les légendes 
des médailles romainrs présentent fréquemment des 
invocations à des dieux tutélaires; les types qu'e1I!•s 
accompagnent sont toujours d'une interprétation facile 
et sûre; par conséquent , on ne saurait élever le moin­
dre doute sur J"intenlion du graveur ni sur les usages 
religieux que ces types rappellent. 

Le plus souvent, sur les médailles comme sur les 
inscriptions lapidaires, le nom des diyinités est men­
tionné ( 1 ); le type représente ordinairement leurs at-

Scrapi ùeo imicto scrvatori. - Gruter. 
Securitali augustœ. - Grutcr. 
Silvano custorli. - Gmter, - Muratori. 

salutari. - Grut.er. 
deo prœsenti. - Muratori. 
palri et custodi. - Muratori. 

Soli juvanti. - Gruter. 
- sanclissimo serapi conservatori. - Mur~tori. 

(1) Extrait de Mwnnet. 
Apollon. APOLLO CONSERVATOR. - Emilien. 

APOLLINI COIŒERVATORI. - Valérien, Gallien, Macrien, 
Quintilius , Aurélien. 

AI'OLLINI coxs. AVG. - Gallien. 
APOLLINI PROPVG. - Valérien, Gallien. 
SOLI INVICTO COMITI. - Probus , Tlioclétien ' )fo,imien' 

Constantin. 
SUL AVG. - Claude-le-Gothique. 
;;uLI coxsm. - Tetricus. 
SOL DOMJN\'S IMPl<:HI HOMANI. - Aurélien. 
OIUENS AVGVSTI. - Prohus. 
OI\IENS AVGn. -Numérien. 
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tributs ou les divinités elles-mêmes dont les fonctions 
protectrices sont parfois clairement indiquées. On voit, 
par exemple, une petite figure de l'empereur vêtu de 

Diane. IIIAN<\E CONS. AVG. - Ganicn. 
Bacchus. L!BERO CONS. AVG. - Claude 11. 

LIIlEllO p (atri) CONS. AVG. - Gallien. 
Jupiter. IVPPITER CVSTOS. - Domitien. 

IOVIS CVSTOS. - Vespasien, Titu~. 
JOVI CVSTODI. - Hadrien. 
IVPPJTER CONSERVATOR. -Domitien. 
\ !O~I CONSERVATORI, / 
I IOVI CONSERVATORI AVG. 1, Presque tous les empereurs. 

IOVI CONSEllVATORI AVGG. - Toutes les fois qu'il y a,·ait 
deux empereurs. 

IOVI TVTATORI. - Dioclétien. 
IOVJ SOSPITATOIU. - Caracalla, Géta. 
rnvr PROPVGNATO!ll. - Seplimc-Sc\vi,rc, Sévhc-,\le,. , 

Po,lumc. 
IOVI DEFENS. SALVTIS AVG. - Commode. 
IOVI OPTIMO MAXIMO ( Oll !. O. M. ) SPOMO!l ( Olt SPONS.) 

SECVRIT ( ou SEC. ) AVG. -- Commode. 
'.'leplune. l\EPTVXO CONS. AVG •• -)larius, Tctricus. 

NEPT, COM!TJ. - Postume. 
Janus. IANO CONSERVAT. - Pertina~. 
Serapi< SERAPmI CONSERV. AVG. -Commode . 
. Junon. IV:\OM sosPITAE. - Marc-Aurèle. 

IV:"IOM SISPITAE. - Commode. 
1viw CONSERVATRIX. - Otacilia Sevem, Julia Mammœa. 
JVNO CONS. AVG. - Salonine. 

llcrculc. 1rnrrcvu COMMOUIANO, - Commode. 

Cyhfü. 
)!ars. 

HERCVLI DEFENS (orij. - Septime-Sévèrr. 
HERCVLI CONS. AVG, - Gallien. 
IIERCVLI CONSEllVATOIII. Maximien, llerrulc , Cons-

tance-Chlore 
HEllf.VLI lNVIGTO AVGG. - Maximien , llrrcule. 
HF.RC\'LI COMTTI A\'G. - Posl11rne. 

HEilCVLI CO~JlT! AYGG. et CAES. NN. - Ma,.' llrrculc. 
l\l.\.Tnl DEVIH SALVTARl. - Faustine. 
M\RTI VLTOnI -- M\RS VI.TOR. -Très-fréquent. 
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la toge, ù côlé de Jnpilcr-Tonnant, sur les revers qui 
ont pour légcntle : JOH t.lONSEII.VATOIIJ.- JOVI CONSERV. 

A VG. - JOVI DEF!'l'SORI A VG. 

Parfois, aussi, le nom tlcs tlivinirés disparaît, et 
la légende n'exprime plus que leur qualificalion de 
conservatricrs ( 1); ce qui rentre tout-il-fait dans la 

(1) 

Trajan. 

MARTI VLTOR[ A,G (usti). - Commode. 
MARTI PROPVGNATom.-Gurdien-Pie, llcrennc. Etruscus, 

Emilien , Gallien, Dioclétien , ~ln:s.imien , Constance­
Chlore, etc. 

tlppellalions générales sans noms ,t,, ,l,v,nités 
1" - au singulier · 

CONSERVATORI PATRIS l'ATRIAE. - Jupiter ùebout, 
protégeant l'empereur. 

~[ai·c-Aurèlc. PROPVGNATORI IMP. \'[Ill cm; Ill PP. -- .Jupiter fou­

Elagabale. 

Valérien. 
Gallien. 
Postume. 

Victorin. 
Marius. 
Tétricus. 

Claude u. 
~'lorien. 
Probus. 

Dioclétien. 

droyant une figure renversée ,l ses pieds. 
COIŒERVATOII AVG. -Le soleil marchant à droite. 

Id. - Aigle éployé devant une pierre de forme 
conique, omée d'étoiles, et placée sur un <[Ua-
d,·igc; dans le champ, une /,toile. 

COXSERVATOII AVGG. - Apollon debout. 
GONSE[IVATO[I AVG. - Esculape debout. 
COMTTI AVG(usti). - Tètes accolées de Poslumc et 

ù'Herrnlc. 
CO~SERVATOIU A VG. - ~lêmcs tètes. 
GOMES AVG(usti). - Victoire debout. 

id. id. 
GOMES AVG(usti). -Pallas debout, a1·méc ù'un bou­

clier et tenant un rameau. 
COMESAVG. N(ostrî) ou cmrns AYG.- Victoire debout,, 

tenant une palme et une couronne. 
CONSERVAT. AVG. -- Sérapis debout. 
coNSERVATOI\ A m. - Le soleil dans un quadrige. 
CONSERVAT. AVG. -Soleil debout. 
COMES AVG. -Minerve debout. 
cuNSEnVATO[I A,GG, -Jupiter cl l'empereur dernnt 

un trépied. 
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formule ùe nos inscriptions : IIIIS PROPITIIS' DIIS l'l\AE-

6SENTIBVS, etc. Mais le type fait immédiatement recon­
naître quelles sont ces divinités. Ainsi, un denier de 
Trajan porte an revers : 

CO:'iSERVATORI P.\TRIS PATRIAE. 

Quel est ce conservateur? Evidemment Jupiter , 
puisque cc dieu est représenté debout , la foudre en 
maiu, protégeant l'empereur. 

Un denirr de Septime-Sévère a pour l~gcndc : nus 
Avs1•1crn(z1s). On y voit Hercule et Bacchus debout, 
avec leurs attributs et une panthère couchée. Herc11l<' 
et Bacchus ltaient donc les dieux protecteurs de Sep­
time-Sevère ( 1 ). 

Deux deniers de Caracalla et de Gét~ , ses fils, 
oITrant la légende DI PA TRU , avec le mème type d"Ilcr­
eulc et Bacchus , mettent hors de doute cette asser­
tion. 

II serait inutile , je crois, d'insister ilarnntage sur 
ce puiut. 

2° -- au plunel : 
Perlina,. ms C\'!;TODID\S. - La Fortune debout. 
Sept.ime-Sév,\rc. mrs A vsr1crn. TR. P. 11. ms. n. PP. - Hercule et 

Dacchus deboul; à lcrre, une panthère. 

Caracalla. 
Géta. 
\"alérien. 
Salonin. 

DIS AVSPICIRVS P. M. TR. P. III. cos. li. PP. - Bac­
chus rl llercule rlcbout a,cc leurs attributs, à 
terre, une panthère. 

j 111 P.\TIUI. - Mêmes types. 

co~SEIIVAT (ores) AVGG.- Apollon et Diane delJout. 
nn ,vTIIITORF.S. - Jupiter présentant une petite 

,icloire à l'empercu,·, l'uu et l'autre debout. 

(1) On pourrait prendre ms AVSPICIB. pom· une invocation ail\. 
,lieux favorables à une entreprise ; mais la lég-cnrle m PAT1111 du 
denier de Caracalla el de Gé~1 me fail préffrer le srns de d,e,11 

tutélaires de l'empcrrui· ~evère ri tlP sa famille. 
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Je reviens à mes proxumi. 
Une autre cause de la rareté des inscriptions qui• 

les rappellent tient à cc que leur culte était !out do­
mestique. Les petits monuments qui leur élaicnt con­
sacrés faisaient partie (lu laraire ; ils devaient, par 
conséquent, être plus souvent en terre cuite qu'en 
marbre ou en métal. Chez les anciens, on le sait , il 
cxislait, dans chaque maison, quantité de figurines en 
terre cuite, représentant les Lares et les Pénates ; 
cependant, elles sont peu communes aujourd'hui dans 
nos collections. 

Quant à la découverte de tous les monuments con­
nus consacrés aux proxumi dans une contrée peu éten­
due du midi de la France, ne pourrait-on pas dire 11uc 
cette appellation était peut-être particulière à cette eon­
trée, de même qu'une autre appellation des m1~mcs 
divinités semble être particulière à une région de l'Italie. 

Jusqu'à présent, l\Iessieurs, je n'avais it produire 
aucune preuve tirée des inscriptions lapidaires qui fût 
entièrement décisive à l'égard de l'opinion que j'ai 
l'honneur de vous soumettre sur le cullc domcsli<1ue 
des propitii, pmxmni, etc. Anssi, ma notice était 
terminée par des vœux pour qne de nouveaux monu­
ments plus explicites que les aul.res lissent bientôt dé­
couvrir la vérité. Le hasard vient de m'offrir cette 
preuve tant désirée. 

Le mois dernier, pendant un séjour à Toulouse , je 
visitai la collection de M. Barry , professeur d'histoire 
:1 la Faculté des Lcltres. Entre autres objcls curieux , 
je remarquai 1111 petit autel en terre cuite. Jugez de 
ma joie ; c'était précisément le témoignage irrfousablc 
tlont j'avais hesoin pour vous faire partager ma con~ 
,·iction sur le rulle drs propitii, 7Jroxu~i, etc. 
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De retour à Nimes, j'écrivis t'1 !I. Barry pour le 
prier de m'envoyer un dessin de cc petit autel. Il eut 
la bonté de mettre :i ma disposition le monument lui­
même. Le voici : 

L'inscription, en trois lignes, se lit : 

DIIS PROPI 

)1. HERENNI 

YINJ.TIS, V/ 
Diis propitii& !farci llerenni Yivati5. 

Aux dieux propices de Marcus Ilerennius Vivas. 
Elle est placée dans un encadrement entouré de trois 

attributs caractéristiques bien connus, la foudre au­
dessus , le trident à gauche , le bident à droite. Troi~ 
tètes barbues , vues de face, occupent la partie supé­
rieure de ce curieux monument : ce sont évidemment 
celles de Jupiter, de Neptune, de Pluton, et les attri­
buts indiquent leurs position respective. 

Les dieux propices de Marcus Herennius Vivas , 
ceux quïl avait choisis pour ses couservatems, étaient 
donc les trois plus grands dieux de !'Olympe. Certes , 
ce ne sont là ni des dieux inconnus ni de simples 1li­
vinités topiques ( 1 ). 

(i) Le mot VlVAT!S de cette imcription me rappelle involon­
tairement celle de Gruter, dont j'ai parlé ci-dessus. Je les mets 
en regard l'une de l'autre: 

DUS l'IlOPlTHS 
,1. ACT!!i'll 

VIVATJS 

UIIS PROl'f 
,i. HERE!i'NI 

\'IVATIS 

Dans ces deux inscriptions , la dispo,ilion générale, l'appcllatiun 
des divinités, le prénom et le surnom <lu personMge sont les mêmes. 

Je serais presque tenté de croire que Gruter a été induit PD cr-



71 

En résumé, je crois avoir prouvé 

1 ° Que les pelits autels votifs de Biluka et clc Quin­
tina , conservés au Musée cle l\ïmes , appartiennent 
aux p1'0xumi ; 

2° Que, côntraircment ft l'opinion de Séguier, les 
dieux propices, tutélaires, conservateurs , étaient des 
dieux connus, et qu'ils avaient des noms particuliers; 

3° Que les villes , les familles , les citoyens , choi­
sissaient leurs dieux propices parmi tous les dieux , 
grands m1 petits; 

4° Que les villes , les familles, les citoyens, hono­
r,1ient ces dieux ainsi choisis d'un cuire domestique • 
indépendamment du culte public dont •chacun d'eux , 
était l'objet sous son véritable nom. 

Je pense en outre : 
1 ° Que le mot proxumi n'c>st qu'une application de 

ces dieux protecteurs, analogue it e1llc de dii prœsen · 
tes, dii propitii, dii adhœrentes, etc.; 

2° Que toute~ ces ajlpellaliom sont synonymes de 

reur par une copie peu fülèle , prise sur un exemplaire moins Lien 
conscné que celui de 3!. Barry. Grutcr, en eITet, n'a pas vu cette 
inscription; il b donne d'après les noies de Knibbius ( e Schedis 
KniLbii), et les trois lettres 'lui font r~cllcment toute la différence 
~ntre ces dem inscriptions, corresponùunt précisément à la partie 
conw,e de l'autel , étaient peut-r\tre usées sur l'e,emplaire, u par 
Knibbius. Je laisse à de plm hàbiles Ir soin de décider cette 
question. 

Cc qu'il y a de certain, c'est que le petit autel rapporté d'Italie 
par M. Uarry est sorti d'un moule. On sait que les potiers anciens 
timirnt plusieurs épremes de leurs omrages. }!. Barry me mande 
moir ,u un autre e,emplairc, identi11uc au sien, dans une collec­
tion parlic1ùiè1·c, ,\Forli.Peut-être cc petit autel dome;tir1ue était­
il placé dans le lamire des principaux membres de 13 famille ilr 
Marcus llerenni•ts Yi vas, dans celui ùc ses alliés, <le ses clients , 
de ses aITrnndtis; en un mot , dans tons les laraires de sa _gcn.s 
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celles cl<> dii lute/ares, servatorcs , salutarcs, conser­
va/ores, etc., tlont on trouve rie nombreux exemples 
clans les recueils épigraphiques. 

ESSAI 

UNE INSCRIPTION CEL TIQUE 
TROUVÉE A LA FONTAINE DE NIMES , 

E'f SUR UNE INSCRIPTION LATINE 

DU IIUSÉE DE CEîlE l'ILLll , 

Par )1. le Capitaine COLSO~. 

Messieurs , 
J'ai l'honneur d'appeler votre attention sur l'inscrip­

tion celtique trouvi:e, en 17 42, dans les travaux de la 
Fontaine, et qui , depuis cette époque , est conservée 
dans l'édifice antique improprement appelé Temple­
de-Diaue. 

JAPTAI .. ... AAANOITAKO::EAELlll 1 
MATPEBONAMATZIKAllOBPATOTAE 
----

'=======7 
Cette inscription, gravée sur la face principale du 

tailloir rectangulaire d'une espèce de chapiteau conique 
écrasé, n'a pas encore été Inc (1). 

(1) Dimensions du chapiteau: 

j 
longueur..................... Om 87 

Tailloir rectangulaire, largeur....................... 0 55 
, laq;em· des faces........... 0 75 

Hauteur totale du chapiteau............................. 0 15 
Hauteur des lettres de l'inscription..................... 0 03 
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Elle se compose de deux lignes <le caracli'.rcs grecs 
dont la forme est un peu altérée ( 1 ). Séguier, qui l'a 
parfaitement transcrite dans ses notes (2), n'en donne 
aucune explication; Ménard ne la rapporte point, et 
tous les auteurs qui se sonl occupés iles inscriptions 
de fümcs depuis Ménard, l'ont passée sous silence, en 
sorte qu'elle est restée jusqu'à ce jour non-seulement 
inédite , mais in<léchiffréc. 

M. Germer-Durand y trouve huit mots qu'il regarde 
comme les noms celtiques d'autant de localités <les Volces 
Arécomiques. Voici la lecture qu'il propose: 

J APTA - J ... AAAl\"O - ITAKO - l:LIELIEllA 

TPEBO - NAMAYl: - IKABO - BPATOYl>E 

Convaincu <le la vérité <le cette lecture, j'ai forte­
ment engagé M. Germer-Durand a rédiger un mémoire 
sur celte inscription du plus haut intérêt pour l'épigra-

(i) Voici les particularités les plus remarquables que présrntent 
ces lettres: 

A-La traverse est !Jrisée, le sommet élargi triangulairement. 
Il- La boucle supérieure est tr,'q-petite ( 1;3 de la hauteur) ; la 

boude inférieure , fermée par une base droite qui se rrrourbc 
brusquement.. 

LI - La base est très-large ( 4 centimètres), les trois e,trémi­
t,\~ sont épatées triangulairement, comme le sommet <le !'A et les 
e,trémités <le tous les jambages droits. 

E - Les traverses sont triangulaires, la supérieure et l'inférieure 
ne s'embranchent pas am: extrémités de la hase, m3is un peu au­
dessous et au-dessus de ces extrémités. 

0 - Exactement rond ; sa hauteur est moindre que celle des 
aulres lettres. 

P - La boucle est très-petite. 
l:- Ressemble à un M couché qui sera il plus haut <l'un tiers 'l"" 

le module ordinaire; ce qui le ferait paraître étroit et rcsscrr/•. 
(2) lliblioth. de Nimes, mss. fonds Séguier, num. 15,802. -

Les cassures eiistaicnt déjA du temps de Séguier. 
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phic , IJ linguistiq Lte et la géogra phic andcnnc du 
pa)S , mais il a résisté à mes instances, alléguant que , 
les devoirs de sa position ne lui laissant pas un moment 
de loisir, il ne pourrait de longtemps entreprendre les 
recherches que nécessite 1111 travail de ce genre. Il m'a 
prié de le suppléer , et j'ai cl'abord refusé, parce que 
j'espérais le décicler à s'en occuper lui-même ; puis 
forcé , à mon grand regret, de renoncer à cet espoir , 
j'ai cru clcvoir cécler à son désir. !\Ion faible essai fera 
vivement regretter le mémoire dont il tient lieu provi­
soirement; mais, si médiocre qu'il soit, il aura clu moins 
pour résultat de fixer l'attention des amis de la science 
sur la lecture de l'inscription du Temple-de-Diane, et 
remplira par conséquent le but que je me suis proposé. 

Cette lecture bien arrêtée dans l'esprit de ;\1. Germer­
Durand , ainsi r1ue la croyance à la forme celtique des 
noms cle huit localités clcs Volces Arécomiqucs, il était 
naturel cle comparer ces noms avec ceux cl"unc inscrip­
tion latine du même genre conservée au l\Iuséc cle ~i­
rnes, et qui est ainsi conçue : 

ANDVSIA 

BRVGETlA 

TEDVSIA 

VATR'l'TE 

·YGERNI 
SEXTANT 

BRIGll\"J\" 

STATVJ\IAE 

YIRINN 

·YCETIAE 
SEGVSTON 

Il existe une si grande ressemblance entre plusieurs 
noms mentionnés dans ces deux inscriptions, que l'on 
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peut regarder actuellement comme certaine la connais~ 
sance de leur forme cclliquc. 

Encouragé par cc premier succès , ~i. Germer-Du -
rand a tenté l'explication complète des cieux inscrip­
tions. Les attrihutions qu'il propose sont basées sur l'a­
nalogie des différentes formes de ces noms de lien aux 
époques celtique , gallo-grecque, gallo-ronwiuc , du 
moyen-ùgc et moderne; sur les altérations qui se ren­
contrent fréquemment en passant d'une langue il l'au­
tre , dans une foule de cas semblahles ; enfin sur l,l 
connaissance des localités. 

Quelques-unes de ces attributions me paraissent 
indubitables et irrévocablement fixées; d'autres , moins 
certaines , réunissent cependant en leur frncur une 
grande probabilité ; d'autres , enfin , ne peuvent ôtrc 
accept(~es que sous réserve entière; mais on est fort 
excusable de ne pas toujours rencontrer juste en <le 
semblables recherches. l\I. Germer-Durand et moi foi­
sons appel à toutes les personnes qui s'occupent d'ar­
chéologie clans le Gard, et nous espérons que, connais­
sant mieux que nous les antiquit{•s locales, l'une d'el­
les parcourra bientôt avec un succès complet la route 
que je vais tracer. 

Cet essai sera di visé en dcu'\. parties : clans la 
première , consacrée ü l'inscription critique , je com­
mencerai pnr cliseuler les six derniers noms: ITAKO, 
~AEAEl\IA , TPEBO, NAM.\ n: , IKABO, BPA TO­
T ..ô.E, dont la lcclnre est certaine ; je revicnclrai en­
suite aux deux premiers : 1 APTA et 1.. .J\ t\ANO , 
que je chcrchrrai à compléter ; puis je ferai quelques 
remarques sm ces noms de lieu et sur les altérations 
lJu'ils ont subies pour arriver jusqu"à nous. 

La seconde partie sera cons1crée à l'inscription 
latine du Musée de Nîmes. 



1. 

I11Me1•lptlo11 eeltlque. 

ITAKO. - ~I. Germer-Durand voit, dans <'C mot, 
le nom celtique <l'Uzès ( l ). Celte attrib11tion me parait 
d'autant plus probable qu'au moyen-âge, l'une de ses 
formes latines , Utica , Uticensis (aclj.) , s'en éloigne 
peu. Quant au nom latin de l'époque gallo-romaine, 
Ucetia , connu depuis longtemps , il a évidemment 
donné naissance à l'appellation actuelle. ' 

Le radical AK , eau , convient parfaitement à la 
situation d'Uzès , près do la célèbre fontaine d'Eurc. 
Il entre dans la composition d'une foule de mots des 
langues anciennes ou mo<lcrru·s, sans perdre sa signi­
fication (2 ). 

(1) Celle étymologie est certninemcnt plus aùmissiblc que celle ùe 
Bullet, qui , ne connaissant pas d'appcllatiou antérieure à l't'po11uc 
gallo-romaine, dit: Ucetia, li' Uclwdd, sommet; Y, som·cc. Udwddy, 
Uchetty , Ucety, source au sommet ,le la colline. Ucet,à me parait 
,lircctcmcnt venir d'ITAKO, par tran~position des deux consonnes 
T et c , tl' Utica, Utcca, Utecia. 

(2) AC , basque, - eau. 
ACH , hrclon , - eau. 
ACJI , ancien teuton , - eau. 
J\CII , persan , - eau. 
AGIL!/ , hébreu , - lieu aquati,1uc. 
HAAKt , arabe , - fleuve. 
OK! , syriaque , - !'Océan. 
AG , suédois , islandais , - eau. 
AG , chez les anciens Grecs , signifiait eau, puisque " Ay., 

,eut dire bibo, je bois. On retrouve aussi ce nom dans 
les termes grecs A' i:r"P" , peuplier, arbre qui croil dans 
les lieux a11uatiques. - n,;1..,:,,0,, mer, formé de n,;.., 
longue, vaste, "Y, eau; d'où vient Pelagus en latin. 

AJG, héhrcu , - fontaine. 
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~AEAEMA (1). - Ce mot ressemble tellement 
au STATVllAE de l'inscription latine gravée sur le petit 
piédestal du Musée de Nîmes, quïl doit en être la 
forme celtique. 

Ménard ( tome v11, page 228 J propose de placer 
sTATVIIIA.E au village de Scate , Scata (2). Suivant 
1\1. ,valckenaer, le nom el la position de cet ancien 
lieu paraissent se retrouver dans Sumène moderne. -
.Tc préfère l'attribution de 1\1. Germer-Durand, qui voit 
dans ~AELlEMA le nom celtique du lieu de Seynes , 

AGVDA ' h~breu, - i 
AGmI , syriaque, -

1 
Jac , ètang , marais. 

AGAMH ' arabe ' -
Du mol AG, AK, eau, sont venusAqua, latin,' A-,~, grec, etc. 

(Dulie!, Dict. celtique, tome n. 

(1) STAD, islanrlais, - séjour, halle, repos, poste oti 1'011 

demeure. 
STAD, STADS' STA.TIIS, gothique, -
STED, ancien sœrnn , -
STAT, teuton et allemand, -
STEAD , anglais , -
s T AD , irlandais , --
STEEDE , flamand , -
STA, ancien suédois , - village. 

lieu, demeure. 

ST ATIIA, ancien saxon , -- l 
STADUR, islandais, - ville. 
STADr, ST ATT , suédois, allemand, flamand. -
STADA, gothique et islandais, - ltûtcllerie. 
~TA0MO::S, grec, - logis. 

( Dul!ct, Dirt. celt. , tom. 11. ) 

(2) Le nom d' Escattes est commun au ruisseau qui passe à Cal­
visson , à un hameau de la vallée qu'il arrose et au village clc 
Saint-Etienne-d'Escallcs. - Ces appellations identiques semble­
raient indiquer un nom plus ancien; mais j'ignore si l'on a décou­
vert ùes antiquités sur le territoire du hameau ou de la commune 
d'Escalles. 
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dont, au moyen-âge, la forme latine Sedeuœ ( 1) 
offre une plus grande analogie avec STATVDIAE. 

On a trouvé, il Seynes, des antiquités gallo-romaines; 
entre autres, des inscriptions funéraires. Le nom du 
ruisseau q11i arrose la vafü:e ( la Seyne) est le même 
11uc celui du village, el celle conforrnilé d'appellation 
,icnt 11 l'appui cle noire opinion sur l'ancienneté de 
)'origine de Seynes. 

TPEBO (2). - 1\1. Germer-Durand pense que ce 
mot, dont la forme gallo-romaine a pu être Trevum, 
est le nom celtique de Trèves (Gard). Nous n'avons 
trouvé j11sq11·1t présent aucune forme latine de cc nom 
de lieu au moyen-âge; mais le nom actuel du ruisseau 
( le Trevezet) qui arrose la petite vallée de Trèves est 

( 1) Je n'ai pas encore trouvé , dans les actes , la forme Sedenœ; 
mais clic a <lû exister et peut se conclure de la comparaison de plu­
sieurs noms modernes analogues à celui de Seines , avec leurs 
formes latines au moyen-:lge. Ainsi, Veynes (Hautes-Alpes) ~st 
appelé Vedenœ dans les actes de celte époque ; Meynes (Gard) est 
appelé ,}fedenœ en 1?.84, dans le dénombrement des feux de la 
sénéchaussée de Beaucaire et de Nîmes. (Ménard, /fat. de i\ï,ncs, 
tome Ill, p. 80 et suiv.) - Enfin, dans le Novum lexicon geogra­
phicum de Mich.-Ant. Baudrant (1677, tome 11, p. 177), je trome 
Sedena, pour le nom latin de Seyne(Hautes-Alpes); celui de Se11nes 
(Gard) était donc Sedenœ. 

(2) TREB , gallois , - , ille. 
TREF, gallois , - ,ille , habitation , maison. 
rnEF , breton , - / métairie , maison 
TREF, dialecte de Cornouailles, - \ de campagne. 
TfiEB, TREF' TREFF, TREO' TREW' hameau' amas de mai-

sons; pluriel, TREVIOU ' Tl\EVOU. 

TREP-FMINT' gallois' - ülle libre. 
TIŒF AD , gallois , - demeurer , séjourner , domicile. 
TnEFAN, gallois, - petite ville. 
mEFF, irlandais , - famille , lignée. 

(Bullet, Dict. celt., tome m.) 
(i 
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une prolmbililé de plus en faveur de celle allribulion. 
Des pierres antiques recueillies dans l'église sem­

blent attester l'ancienne origine de cc village ( 1), dont 
le nom languedocien est Trêbë ou Trêvë. 

NAMAT~, de NAllA, fontaine (2). - C'est incon­
testablement le nom celtique de Nimcs ; la forme 
grecque de l'adjectif Na,u,wvJr., (3), l\",.,u .. vJr-, (4), le 
prouve é, idcmmcnt. Dans la forme gallo-romaine, 
l'A de la première S)llabe est remplacé par un E, Ne­
mausus. Cet E, conservé dans l'appcllalion du mO)Cn­
âge, Nemw , s'est changé en I en passant i1 la forme 
moderne, Nimrs. 

NA.MAT~ a été le point de départ de la lecture de 

(1) Il. Rivoire, Statist. d11 Gard, t. n, Dict. hist. des communes. 
(2) Je préfère cette étymologie à celle de NEMET ou N,rno~ 

(lieu consacré par la religion), que proposent Bullet (Dict. reltiq11e, 
tome 1, p. 91) et Ménard (Jlist. deNimes, tome 1, note 111, p. 7).­
Je lis dans le Tliesaurus poeticus lw9uœ latinœ de M. L. Quicherat: 
( Ncmausum, n., et Nemausus, i, m. ouf. ( fü,uœvc" ). Nimes. 
» ville de la Narbonnaise. Il m. Le Gard, rivière qui coule auprès. 
» Non Aponus potu, \Ïtrea non luce l\'cmausus Purior. Aus. (Cl. 
» Urb. 14, 33.) >> - Je ne connais pas la forme neutre Nenwusum. 
Par une confusion singulière, M. Quicherat identifie le Gard avec 
la Fontaine de ~imcs. C'est éviùemment celle-ci qu'Ausoné a célé­
brée dans ses vers. 

(3) Cet adjectif, écrit NAMATCATIC, se retrouve dans une 
inscription grecque de Vaison, conservée au Musée d'Avignon, 
qui jusqu'à présent n'avait pas encore été cntièremr.nt expliquée. 
- Suivant M. Germer-Duranù , elle est relative à un sanctuaire 
élevé à la déesse Bela par trois Nimois. Dans une prochaine séance, 
j'aurai l'honneur de communiquer une note à l'Académie sur cette 
inscription remarquable. 

(4) Les monnaies gallo-grecques de Nemausus présentent cette 
seconde forme. On y lit NA)IA=::AT mis pour XA~IA~ATD.N, de, 

1\'imois ( sous entendu Nt,u,c,uœ, monnaie); légende entièremen 
conforme à celles de toutes les monnaies grecques autonomes. 
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~I. Germer-Durand, qui a reconnu ensuite ranalogie du 
mot celtique BPA TOT~ E avec le nom latin v Am vrn , 
celle de ~E~E~~IA avec STATVMAE, et qui est enfin 
parvenu ù déchiffrer les huit noms dont se compose 
notre inscriplion. 

IKABO. - 1\1. Germer-Durand fixe la situation de 
ce nom de lieu , dont la forme gallo-romaine a dû être 
Ucavum, au village d'Uchau, près de i\'imes. Les 
appellations latines de cette localité au moyen-âge, 
Uchavum, lloc!tavum ( 1 ), ont cffccti vcmcnt une grande 
analogie avec l'IKABO de notre inscription. A rappui 

de celle attribution, je ferai observer que les altéra­
tions de ce nom de lieu sont semblables à celles que 
j'ai signalées pour ITAKO : 

ITAKO - Utica, Uticensis (adj.), Ucetia, Uzès. 

IKABO - Ucavum, Uchavum, Uchau. 

Je hs dans Ménard ( Hist. de !Yhnes, tome vn , 
p. 62G): 

Le nom latin que porle ce lieu nous démontre ran­
cienneté de sou origine. 

11 est appelé Hochavmn du mot hach, qui est dérivé 
et corrompu du latin octo, parce que les Romains 
eomptaient huit milles depuis Nîmes jusq11e-li1, ad oc­
tavum lapidem. 

En présence de l'IKABO de notre inscription, cette 
étymologie douteuse me paraît inadmissible. Qu'il y 
ait huit millrs romains de Nemausus à Ucavum , j'y 
1•onsens; mais je n'en vois pas moins dans IKABO la 

(1) Ch, au moyen-âge, a toujours la ,nleurdeK; ainsi on pro­
nonçait Ukavum, llokavum, Ukau. 
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Vt·ritalilr origine ùu nom 11'Udrn11 ( Ganl) ( 1 ). ŒADO 
tloit arnir pour radical le mot K.\D, CAP., hahi1ation, 
que l'on rrlrouw avec cette mrme signi!icaiion dam 
rresriuc tonies les langues anciennes et modernes (2). 

(1) Je suis persuadé que les \angues parlées dans les Gaules 
avant la curn1uête romaine ont laissé, surtout dans les appellations 
des localités, plus de traces qu'on ne le croit généralement au­
jourd'hui. 

J'ajouterai, quant au~ noms d'origine é,idemment latine, que 
certaines étymologies depuis longtrmps acceptées me paraissent 
forcées et par conséquent très-contestables. Telle est, pour n'en 
citer qu'un seul exemple, celle de la terminaison r,r9ucs d'une 
foule de noms de lieu des départements du Gard et de !'Hérault. 
On croit encore aujourd'hui, sur la foi de Guiran, Ménard et autres 
auteurs, que cette terminaison vient du latin ager. La forme latine 
de ces noms au moyen-âge m'a comaincu de la faussetc ùe cette 
origine prétendue. 

En e!Tct, dans les actes des I m', IX' et x' siècles, les noms de 
lieu actuellement lennini·s en argues ont une désinence latine au 
singulier masculin ou féminin, anicus, anica, dans laquelle il serait 
difficile de rctrom er le mot agrr Plus t:ml , lo forme au pluriel 
féminin a•iicœ devint gén·'rale. Dans la langue vulgaire, la termi­
naison argues a succédé à une autre plus ancienne, an:irhes, anigues, 
anègucs , que l'on rencontre fréquemment dans les chartes ùes 
IX' et J,,' siècles, bien qu'elles soient rédigées en latin. 

(:!) LAR\N, gallois, - chaumière, maisonnette , hulte. 
CABAN, irlandais, - habitation, maison, chaumière. 
CABAN , basque , -- cabane. 
CAnIA, ba-;que, - ca,crne, logemcut, cage. 
CAPANA , latin , - cabane. 
CABAXE ' C.\BI;'IF.T' CAB \.RF.T ' franrai<;. 
CABIN , angbis , cabinet. 
KAB , hébreu , - tente , cliambre. 
KABAN, hébreu, - tente. 
h.ABAn, persan, - petite hahiL1tion. 
Kœ:J n1 , grec , - éLablc. 
GABA:iA!i , gotlfrpie, - - const,·uirc une maison, l'habiter. 
CABA'U, CAHN\, c,pagnol, ~ { cabane. 
CAPA~!',\, italien , ·- \ 
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BP_\TOT.1E (!).-On retrouve lc1 forme btinc Ile 
ec nom de ticu sur le piédestal con sen é au 11us~c Ile 
Nimes. En effet, BPATOT ..1E de notre inscription cel­
tique ne dilî~re essentiellement de VATRVTE que par la 
transpm,i1io11 ile la c11m,01mt· P de la première à la se­
conde syllahr. Or, ,Lin~ toutes les langues, cette trans-

CAUPO~ \, latin , - cabaret. 
CABOXE , patois amergnat, - êabanc. 
CABOL'LOT , patois franc-comtois, - petit lof(cment. 
r ABUTE , patois nmman<l, maisonnette. 
CABAN a été originairement un diminutif et a signifié une 

petite habilatio11 , puisqu'en gallois et en breton il signifie 
chaumière, cabane, maisonnette, de mème qu'en fran­
çais, en espagnol, en italien ; ainsi CAB a dù signifier 
habitation , logement. 

COPHEn , hébreu , - lillage. 
CAPHAR , arabe , - , illage. 
Kim11 , grec, - chaumière. 
KOEBILE, turc , - chaumière. 

( Dullet, Dict. cclt., tome Tl.) 
Ile lù1byle ou Kœbyle, chaumière, est ,cnu peut-être le nom de 

Kabylie donné à celte co11trée montagneuse de l'Algérie, dont ks 
habitants ( les Kabyles.) ne \i,cnt point sous la tente comme les 
Arabes ile la plaine, mais ùfttisscnt <les maisons et des ,illagcs 
comme les Européens. 

( 1) BMID , écossais , - très-haut. 
BRA1DD, gallois, - le plus haut , le très-haut, sou,crain. 
RRAD , ancien saxon , - ( 
!lllAID, gothique , -

BREIT ' teuton , - large , spacieux. , 
llRF.ED , suédois, flamand, ~ 
BHOAU ' imgluis' -
BR~IDUR, islandais , -
BREI'fTeR , islandais , - Cie, é. 
BREET , fl:unanrl ' - ( 
BREIT , nllem:rnd, - \ grand ' lar~r. 
HRAll' DR.Am' Bll-\.IDD, BRAS' BRAT sont un seul et même mot. 

(Bullet, Dirt. cc/t., tome n.) 
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position se rencontre très-fré([uemment ( 1 ). Quant à la 
substitution de l'V simple à l'OT cellique, elle était 
nn1urellc, puisque les l\omains prononç.aient o" la 
voyelle v. 

)lénard pro1l0SC pour l"ATRlïE le village de C111viès. 
Je crois celle aurihotioo très.contestable, comme plu­
sieurs de celles que donne cet auteur dans sa disser-
1atio11 sur le petit monument du Musée de Nîmes. 

M. \ValcLenacr est disposé à rauribucr à Yallerau­
guc ( l'alli&-Ara11gia), mais il ne rait qu'énonc~r cette 
opinion sans rien ajouter pour la forliGcr, cl j'avoue 
l(UC je ne rctroul'c point les motifs 11ui l'ont conduit à 
proposer celle attribution. 

M. Germer-Durand y voit un nom , aujourd"hui 
1~rdu, qui se serait .en partie cooservé dans celui du 
village de Brethmas. Ce village est indiqué, daos les 

(1) Je rl'e,1 ciierni que deux ou u-ois exom~les: 
J'a"J)C1'~ a doo:né d'abord po1Jerti, puis pauvrell. 
SpirilU&, ttpir(xr~ ,ièclc), > aprit. 
For1nix • fnmi > , {ounni. 
Dr 1•moer est Yenu brebi.s. 
Dt INnp,-rnre lrtmptr. 
De venim t•rtti. 
[)(' forma, fon11age, (ormagiun,, est \CUU {romagt. 

Il eu est de même de ccrW.ins mot~ de l'nncîen fr3ncais, co1n-
l(H'~s au:< ex-pres.(;ions ncluellcs; par exemplC" : 

P•""""'" , pro<'dtion. 
l'erne; . pre.,~.;. 
Border , broder. 
êprtciier , tper,:ier. 
Por,rtMner • tWt>mtrw 

Bt•rltm , brtltut. 
/>orfil • profil 
Orti9not, rosri911ol. 
f'onl-Et•nwlt • Fro11let•m1fl 
Etc. , etc. 



87 

actes du xmc siècle , sous le nom de Sanctus- l'Lariu5-
de-Breto-Manso; cela tendrait à faire penser que, 
deux ou trois siècles auparavant, il était appelé Bre­
tote, lffansus-de-Breloté. Une ville ruinée, située sur 
un large plateau , est indiquée près de Brethmas , dans 
la belle carte g{iologique de M. Emilien Dumas, sous le 
nom c\e Vié-Cioutat. On pourrait y voirie BPATOT ..:1E 
de notre inscription celtique, dont le nom altéré au­
rait était transmis, incomplet et tronqué, au Mansus­
de-Brctote cles temps carlovingiens. 

Je viens maintenant à la, lecture des cieux premiers 
noms : 

I APTA. - Les quatre dernières lettres sont certai­
nes; en conséquence', le cloute porte seulement sur la 
première. Or, malgré la cassure qui l'a enlevée presque 
totalement , on reconnaît que cette letlre était formée 
d'un jambage droit qui pourrait ètre un I ou faire partie 
tl'un P, d'un K, d'un N, d'un Tou d'un r. 

La position du jambage droit est surlisamment indi­
quée , puisque la partie inférieure e.,;iste encore. Son 
écartement de la Jeure A , qui suit immédiatement, ne 
permet pas de le prendre pour un simple I, ni mème 
pour un P, dont la boucle est fort prtite dans les autres 
P de notre inscription. La cassure très-peu profonde 
qui a rmporté cette lettre empêche d'ailleurs d'y voir 
un K, dont les branches, creusées profondément dans 
les autres K, auraient certainement laissé des traces 
sur la pierre. La même raison rmpt\che d'y voir un N. 
Enfin, la cassure, ne s'étendant point à gauche du 
jambage, laisserait voir une partie de la traverse du T, 
si cette lettre y avait été gravé('. Reste le r, qui me 
parnît la srulc lrttrc admissible ; en consrrp1ener, je 
lis rAPTA. 
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Le radical de cc mot me parait être GARI, GARTll (t ), 
qui signifie en diverses langues promontoire , mont , 
colline, lieu élevô , lieu inégal, raboteux , de difficile 
accès, couvert de broussailles, d'où est venu proba­
blement le mot GARDL\, Garde , la Garde , lieu for­
tifié , :rnquel plusieurs auteurs ont voulu donner une 
étymol~gie cxclusi vemcnt latine (2 J· 

M. Germer-Durand voit , dans _re mot , l'appellation 
celtique du lieu indiqué dans le moycn-ùgc sous le nom 
de Sanctus-Nazarius-de-Gardiis, actuellement Saint­
Nnzaire-rlcs-Gartlies. Il pense <JUC la forme gallo-ro­
mai11e devait être Gartœ, plurirl f{•minin; et il sr 
fonde sur cc que :E.::l E.::l EM.\ dr notre inscription cel­
tique est devenu srArv~UE il l'époque gallo-romaine. 
( Voir l'inscription·latine rlu Musée rle l\imes. l 

Quoi qu'il en soit, je pense que les dénomina1ions 
actuelles, Gard, Gardon, Gardies , Gm·donnclle , 
Garrlonnenrf'lC , ont une origine commune remoulant 
au r.\PTA de !'(·poque celtique (3). 

(J) GARTH , gallois , - moRt , colline, lieu élevé , inégal , rlc 
difficile accès , couvert de bui,sons , de ronces , etc. 

GARTH , dialecte ùe Cornouailles , - l'empart. 
GART , gallois , - roc. 
GARAD ou GARD , arabe , - colline ; Gar9ara , en Phrygie , 

le sommet ùu mont Ida. 
pUARDIA ' GARDIA ( venu de GART ) ' - garde ' lieu fortifié. 

(2) Toutes les fois qu'une expression latine, commune à un ou 
plusieurs dialectes du celtique, se retrouve avec la même significa­
tion dans une ou plusieurs langues anciennes , telles que l'hébreu , 
l'arabe, l'arménien, etc. , il me semble (1uc le radical ùe œtle 
Pxprcssiun ne doit pas ètre cherché dans le latin. 

(3) Le nom ùe Gard, Gardon, me paraît a1oir été jadis commun 
aux to1·rents qui descendent du versant méridional des Ce,e1111es, 
comm~ crlui de Gai•e l'est à ceux qui rlesccndent du ,ersant orci-
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On pourrait prenùrc aussi pour rAPTA la Gardie• 
11ui a ùonné son num à la vallée de la Garjc( prononcez 
Gardje ), appelée depuis par corruption Galje et Gal­
que ( Val-Galgue ). Le mot Gard entre encore de nos 
jours dans la composition de tant de noms de lieu du 
départ6ment ( 1), qu'il est impossible d'avoir une opi-

dental des Pyrénées. De nos jours encore , trois Gardons se réunis­
sent pour former le Gard. 

L G d · · ( l Gardon de St-André-de-
es ar ons reunis\ Gardon d',\nduze. Valborgne ou de St-Jean. 

Le G d j Gardon de Mialet. 
ar · \ Gardon d' Alais. • 

Les noms de deux ruisseaux du département, la Gardonnette cl 
la Garonne, rentrent aussi dans cette origine commune. Enfin, je 
serais presque tenté de voir , dans ceux de plusieurs autres appelés : 

Arre, 
Arrias, 
Arriasse (!') , 
Arrière ( la Font de I'), 
Arrière ( l\Iilhaud ) , 
Arrière ( Nages ) , 
Arrigas, 
Artigues, 

une allération plus profonde du mêmc·radical celtique Gm1. 

(1) Vallées. 
La Gardonnenque. 
La Carje ( depuis Gal~ne , - Valgalgue ). 

Communes. 
St-.Jean-de-Gardonnenque. 
St-Nazaire-des-Gardies. 
La Gardèle. 
La Garde. 
St-)lartin-dc-Valgalt,'lle. 
St-Julien-de-Valgal~ue. 
Garrigues. 
\rrign~. 

Hameaux. 
La Gardelle, coimuunc de Colognac. 



90 

nion arrêtée sur la situation du r APT A de notre ins­
cription, sans une connaissance approfondie ùrs anti­
quités locales. 

I. .. AAA:\"0. - Les cinq dernières lettres sont hors 
de doulc, mais une cassure a emporté les premières, que 
.M. Germer-Durand avait d'abord supplées par KA~E ; 
ce qui donnait pour le nom enlier KA~E/1.AANO. 
Mais, en examinant atlcntivcmcnt la cassure et sur­
tout ses bords , j'ai pu reconnaître : 

1 ° Qu'elle ne couvre que trois lettres au lieu de 
quatre, ce que prouvent d'ailleurs les mesures com­
paratives; 

2° Que la première lettre n'est point un K , puisque 
l'on voit parfaitement sur la pierre une branche hori­
zontale au bas du jambage, et de plus J'indice d'une 
boucle au sommet ; cc qui me faiL croire que la pre­
mière lettre est un B, semblable de forme et de di­
mension aux autres B de l'inscription ; 

3° Que la deuxième lettre est un t:,. dont la base , 
fort étcndLJe, comme on le remarque sur les antres t:,., 
a lai%é, malgré la cassure qui a cmport.é la lettre en­
tière, des !rares non i,rJ11ivoqucs de la longueur et de 
la direction de cette base; 

-l O Que la troisième lctlrc est un 1. On voit encore 
sur la pierre la parlic inférieure du jambage ( 1 ). 

Le nom entier est donc BAl!\J\ANO. 

La Gardie , commune de Rou~son. 
Gardies , Revens. 
Les Gardies , Vezcnobre. 
Gardossels , St-André-de-Valborgne. 

( 1) La cassure a eu lieu sur la base du O , le long de celle du Il.. 

et au-dessus de la base de l'i. 
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M. Gcrmer-Durnnd pense que cc nom cclliquc est 
celui du lieu, aujourd'hui détruit, connu dans le moyen­
âge sous le nom vulgaire de Vedele11c (1) , et dont la 
forme latine , Vedil/11111,m , n1ppcllc parfoitcmcnt le 
B~IAAANO de uotrc inscription. 

Le tableau suivant olTre le résumé de la lecture de 
lï nscriptio11 et des aurib111ions proposées par M. Ger­
mer-Durand pour ces noms de lieu. Il prêscotc leurs 
formes connues ou probables ù dilTérentcs époques. 
Celles du moyensâge sont tirées des l'rc1œcs de r llis­
toirc 9é11éra'c du /.,(1119uc,loc et de l' lli~toire de .l\ïmes; 
la date mise ~ntre parenrhè~es est la date de l'acte rap­
porté rar Ménnrcl ou les Bénédicrins. 

(!)Ménard ( Hi,toire dt Nim,s, tom. ,·u, pag. 632 ). - l'éde­
lenc était, au moyeo..,\ge, un ohcf-lieu de justice. J'ignore si l'on 
) a découve,·t des antiquités. 

• 



FORME 
FOR!l E 

FORME AU MOYEtl-AGI'.. 
FORME 

1 celtiquo FOlP,rn :\10DEH:\E. 

1 

Je l'inscriplion. GRt<.QI E, G \1 LO-! OMAi NT LATINE, \ ULG ~!RE ET FRANÇ.USE. 

/rAPTA. » (Gar!i:e.) S, Nazarius de Gard1is, 1384-, S. Nazaire des Cardes, 1435 S -Naza1re-des-Gardies 

B!>IA.\.\:ll(l. (Vedellanum.) Vedillanum. Yetlelcnc. 

ITAl\O. VCETIA. Ulica, EutJca , 1099, Uzes, 11GJ. l"1és 

Ut1censis adj.), 1210. Uzez. 
UceUa, 138,i. Usez. 

Uses. 

C"l :E~F.dE\lA. SîATVAIAE. Seden~. Seynes Seynes 

C, 
Seyna, 1384.. Serne, U.35. 

lPEno. ( Trevum,) Trf'hc , u.:n. Trèves 
Trèns, U:35. 
Le Trevezel, ru1i;seau. 

l'l'.A~tAn:. N"~~vr.rli-r11 r. NEMAVSVS. Ncmausus. Nemze , U:2S. Nimes. 

N~f'O'.Q"~Tl'J§". 
Nemse , 1 i2S. 
N}mes, 1411 
Nysmes, H26. 
rüsrncs , 1428. . 

IKAIJO. p ( Ycavum.) Uchavum , 1380, 1386. Uchaud, 1428, 1472, 147+. Uchaud. 
Jlochavum, 1384. Uuchaut, U.35. 

llPATOYdF.. VATRVTE. Bretote? 
Mdnsus de Bretole ? S. l:1ariu:i; 

Vié-C1ou1at, près St-Hilaire-
de-Brethmas. 

Vie - f:iout,11, 
Brethmas. 

près 

de Ilreto-manso, 1384-. 



l O D~ c<·s huit noms cclt1qucs, <1ualrc sont tcrn1i­
nés en 0, ùeux en A, 1111 en E. 

La terminaison O est la plus commune dans les 
noms celtiques; celle en A paraît être un pluriel fé­
minin ; car ~~E~E~fA est certainement le STATVMAE 

de l'époque gallo-romaine. 
2° Le B celtique est transformé Pn Y i1 l'époque 

gallo-romaine : 

ll~IJ\i\Ai:\O Yedillanum. 
IKAil0 Ucavum. 
BPATOT~E VATR\"'fE. 

TPElJO Trevum. 
La mt~me suhstitulion existe dans presque toutes les 

langues (1 ). 

(1) Voici quelques e,emples tirés des Itinéraires romains de la 
Gaule: 

llrornagus. - Bromago, !tin. Ant. - Vromago, Id. - Var. 
- Viromagus, Tab. Theod. - l'romasens, 
Canton de Vaud. 

Batiana. ~- Yacianis, It. Burd. - Batiaua, Tab. 1 heod. 
- Baix, Ardèch. 

Uingium. - \ïngio, !tin. Ani. - Bingio, Id. Var. - Bin-
gium , Tab. Theod. - Tacit. -Amm. Mar­
cell. - Bîngen, Hesse-Darmstadt. 

!Jrigàntio. llrigantione, !tin. Ant. - Byrigantum, !lin. 
llllrd. - Virgantia castellum, Amm. Mar­
cell. - Briançon , Hautes-Alpes. 

Cabellio. - Cabelliojle, ltîn. Ant. - Cavclliunc, Id. -
Ca,aillon, Vaucluse. 

Cabillonum. - Cavilluno, !lm. Ant. - Cabillione, Tab. 
Theod. - Cahillonvm, Cœs. de Bell. Gall. 
- Cabillo , Amm. Marcell. - Caslrum Ca­
Lilonense, Not. Prov. Gall. - Caballodu­
num , ,'Vot. Imp. - Châlon-sur-Saône. 

Yienna. - Yienna, !tin. Ant. - Vi~enna, Tub. Theod. 
- Yienna, Cœs. - Tacit. etc. - 0~10111' , 
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3° Le A est changé en T. 
:tAEAEMA 
BPATOTAE 

STAT\lfAll, 

\ .1.TRVTB. 

On en trouve des exemples dans toutes les lan­
gues (1). 

~· L'I initial des noms ITAKO et IKARO CSI changé en 
U dans la forme gallo-romaine, et ce changement 1>er-
siste dans les formes postérieures : · 

lfAKO devient Utica. VCETU.' Uzès. 
IKASO devirnt Ucam,m, Uchavum, Uchon. 

L'emploi r~ci1Jroquc cle ces deux voyelles l'une pour 
l'oull'C est usité dans le i,nsc111e, le lariu , le rran~ais, 
l'es11ognol , l'italien, etc. 

5° L'Oï celtique est traduit par un simple ,·; cc qui 
s'explique por ln prononciation lülinc de cette ,•oyelle. 

Strab., - Ptol. - llftn•, StqJt. By:.. -
o:.,,.., Eaueb. - V1e,rne, Isère. 

En ,,oirJ d'aulrc.~, pris dans les ~ialcctc.~ cchirrucs: 
Abon, Avon, r,llloi:s, lJ1"C.lou , irlruld:ûs, rivière. 
Btlg, \'tly, gaUois, hrclon, autorité, pouvoir. 
Ber, Ver, let., Id. , grnnd. 
Bal, Vat. ~osque, w,. 

Dans le midj de la France principalemenl, le D eL le V s'em• 
ploienl encore ftéquemme.nt 1'm1 pour l•aulrc : Ba,.eone,, Vrucom, 
flasques, Gascons. 

0 {eli.z natio. dit un ancien, ubi. Vit'el'e ed Biben. 
(1) Je n'en citt,~i <1ue trois, th~ des ltinéraû·es Romoins do 

la Caule. 
llaudobriga. - BandobrigQ, /lin. ,lnt. - Bontobrice, 

Tabl. Th,od. 
8rnodumm. - Ei11odo1'Wll, Jtin . .4nt. - Ernotorum, 

:iu ffiO) en-:\ge. 
Epornanduo dururn. - Epamanduoduro, /lin. Ani. - Epoman­

taduro, Id. l'or. - Epom:tncluo, Tob. 
1'Atod. -· Mandeure, Doubs. 
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BPATOT.tlE VATRVTE, 

La règle inverse se présente dans la curieuse ins­
cription de Vaison dont j'ai parlé ci-dessus : on y voit 
deux noms gallo-romains, VILLOl\JUS et Tovnus, écrits 
avec l'orthographe gréco - celtique OTIAAONEO::S, 
TOOTTIOY::S. 

La forme latine au moyen-âge paraît quelquefois se 
rapprocher plus du celtique que celle de l'époque gallo­
romaine. Ainsi Utica, Uticensis (adj.) est plus près 
d'ITAKO qu'vcETIA; Bretote, plus près de BPATOY­
..0.E que VATRVTE, Cela tient, je crois, à la persistance 
des noms celtiques dans la langue du peuple, persis­
tance qui a eu pour résultat un retour fréquent à ces 
antiques appellations, lors de la formation des langues 
modernes, sorties des langues rustiques. 

Je crois , en outre , que les noms vulgaires des loca­
lités continuèrent à ètre en usage parmi le peuple, 
pendant que leurs synonymes savants, c'est-à-dire pu­
rement latins , étaient beuls ou plus fréquemment em­
ployés dans les actes of!ièiels, tels que les inscriptions, 
les actes des notaires, etc. Bientôt les officiers publics 
employèrent ces noms vulgaires en leur donnant une 
terminaison latine ; et de là viennrnt probablement 
res :momalics que l'on rencontre si fréquemment, au 
moyen-ôge, dans les appellations de lien. 

En résumé , je pense : 
1 ° Que l'inscription celtique trouvée à la fontaine de 

Nimes a été bien lue par M. Germer-Durand , qu'elle 
conlirnt huit noms de lieu des Volces Arécomiques, et 
que, par conséquent, clic est du plus haut intérêt sous 
le triple rapport de l'épigraphie , de la linguisrique et 
dl' la géographie ancienne du pays ; 

2° Que trois de ces noms sont mentionnt'.•s, sous ]Pur 
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forme gallo-romaine, dans l'inscription du :'tlusée de 
Nîmes, savoir: ITAKO, ~~E~E~L\, BPATOT ~E, 
qui répondent il VCETIA' STATVlUE CL VATRVTE; 

3° Que si les attributions proposées par M. Germer­
Durand ne sont pas taules certaines , elles sont du 
moins probables comme applications raisonnées des 
altérations que les noms <le lieu ont généralement éprou­
vées pour venir jusqu'à nous. Une connaissance parfaite 
des anllquit{:s locales pcrrnctt~a sans doute de rcclificr 
un jour les attrilmlions dClntcuses. 

In11t>rl11tlon du .llm!lée de r.-hues. 

'-;======) 
.....!..======-=( 

Al\D\SIA 

DRYGETJA 

TED\SIA 

VATRVTE 

·VGERNI 
SEXTANT 

DRIGINN 

STATVJUE 

VIRINN 

·YCETIAE 
SEGVSTON 

Ménard, Histoire de Ni mes, 17 58 , in-4 °. - Tome 1, 

note 7, page 22 et Sll!Vantcs. - Tome vn, page 
226 et suiv,1nles. 
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D'Anville. - Notiec tle , l'ancienne Caule, in-4o , 
1760(1). 

IValc/;cnaer. - Géographie ancienne historique et 
comparative ùes Gaules Cisalp. et Tr<1nsalp., in-8°, 
183\l. -Tome n, page 183. 

Catalogue du 1\Iusée de Ni mes, in-8°, 3• édition, 1848, 
page 3 7 et sui vantes, n° 2 6 (2 ). 

Léon Renier. - Itinéraires romains de la Gaule, dans 
!'Annuaire de la Société des Antiquaires de France 
pour 1 >l.SO, iu-8°, page 241 et suivantes G}). 

Celle inscription , dit il , est gravée en beaux carac­
tères sur la face antérieure d'un prisme carré droit , 
ùe marbre gris ou blanc veiné, que couronne une base 
circulairn évidemment destinée il support.cr un objet 
fixé sur elle au moyen du trou qui en occupe le centre. 
C'était probablement la statuette, en or ou en argent, 
de quelque divinité. La partie inférieure de ce piédestal 
man']UC ( 4); le fragment conservé au 1\Iusée a 24 cen-

(1) D'Amille n'a fait usage de cette curieuse inscription que 
pour quatre noms seulement, A ndusia, U,qernum, Sextantio el. 
Urctia. Il a pa5sé les sep!. autrrs sous silènce, peut-être parce que 
les attributions de Ménard ne lui paraissaient. pas assez probable, 

(2) Le Catalogue <lu Musée donne SEGvsrrn; c'est une cJ'l'cur, 
la pierre porte SEGVSTON comnw l'indique ~lénanl. 

(3) M. Léon Henier reproduit l'erreur du Catalogue, SEGvsrv11 

au lieu de SEGVSTON. 

(4) Le Catalogue du Musée de Ninm désigne ce petit monu­
ment sous le 110m rl'a11lel i•oti(. Hirn dans sa forme n'autorise cette 
qualification. )fénar<l l'appclle a,cc raison piédestal. II est ,mi 11ue 
plus Las il cite « la forme du marbre taillé en manière d'autel» ; 
mais ce doit ètre un lapsus calami. Les moulures circulaires qui 
couronnent cc polit piédestal u'ont eu d'autre but, à mon avis, 
que de donner à la figurine, qui sans doute y était fixée, nnr. base 
élégante. D'ailleurs cette base est la reproduction fidèle <le celle 
que l'on remarque sur le piedestal nnti']UC, conservé au Musée dc 

7 
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'limèlres de hauteur sur 12 de largem el aulanl d'épais­
seur. 

« Ce curieux monument, dont la partie inférieure 
" est malheureusement perdue, a été trouvé, vers l'an 
" 17 4 7 , en creusant pour les fondations d'une mai­
" son, dans un clmmr situé sur Je chemin de Sauve, 
" prcs ile la Fontaine de Nîmes (1 ).» Il fut acheté, lors 
rie la découverte, par M. Esp1·it Fléchicr de St-Julien, 
neveu de lïllus!rc évêque de Ni mes. Il est actuellement 
conser~·é au Musée. 

Les noms de lieu sont rangés par groupes de cinq; 
les quatre premiers ùc chaque groupe, exactement ali­
gnés l'un sous l'aulrr, sont au uominati(; le cinquième, 
précédé d'un gros point creux, déboîte et forme sail­
lie à gauche; il est gravé en caractère, pins grands 
et mis au génitif. Ménard explique cette dernière parti­
cularité en supposant que le graveur a bous-entendu le 
mot Castrmn; je ne partage point cette opinion. Je 
suis persuadé que les dilîércnccs caractfristiques que 
je viens de signaler indiquent une importance plus 
grande, une supériorité relative, un commamlement. 
Pour mieux rendre ma prnsée, je ropic notre inscrip­
tion sous forme de liste comparative empruutée à nos 
habitudes modernes. 

Metz et figuré dans la grande histoire de relie ville par les Béné­
dictins , tome 1 , pl. 1v , 11° 1 et 2. 

M. Walckenaer voit, dans l'inscription, « une sorte d'itinéraire 
» gravé sm· une borne milliaire». li ajoute en note: « Cette con­
b jecture de,ient bien \l'ai,cmblablc depuis la déconvcrte de la 
11 pierre de Tongres, en 1817 , qui contienl un pareil itinéraire. » 
Il est évident qu'en écrivant ces lignes, M. Walckenapr n'avait pas 
sous les ycu, la disserlation de ~lénard. 

( 1) Mt'nard , l!ist. de Ni mes, tom. vn , p. 22ü. 



Voici ce qu'elle tlcvicnt: 

VCETIAE 

AllDVSIA 

BRVGETIA 

TED\'SJA 

VATRVTE 

SEXTAIIT 

RRIGli\'l'I 

STATvMAE 

VIRlllll 

SEl,VSTOII 

On a dit ( 1) que le fragment. conservé ù la Maison­
Carrée ne comprenait pas la moitié tic l'inscription 
totale qui menlionnait peut-être les vingt-qualr(' bourgs 
placés, suivant Strabon et PliRc (2), dans la dépcn-

(1) Catalogue du Musée de Nîmes, 4• édition, 1848, p. 38. -
Léon Renier, [tin. Romain. de la Gauk, dans !'Annuaire de la So­
ciété des Antiq. de France pour 1850, p. ':HL 

(2) Stmbon, 11·, 1. - J>l111e, lfist. Nat., m, 5, 4. Les passages 
de Strabon et de Pline doivent se rapporter aux , ingt-quatl'c cen­
tl'es rie population les plus considérables à cette époque chez les 
\'olces Arécomiqucs, et non aux ,i11gt-quatre bourgades les plus 
rapprochées de Nemausus, comme le ,eulent quelques auteurs. La 
comparaison que Pline en f.1it a,cc les di\-neuf opp1da ùcs Vocontii 
rend certaiœ, à mon a,is, cctle interprétation. li est é,ident que 
ce n'étaient pas les seuls lieux habités au temps de Pline et r1u'il 
en e>.istait alors beaucoup d'autres moins importants que rrs vingt­
•1ualre oppida ignobili1t. 

Celle remarr1ue suflil pour nous metli'e en garde contre l'opi­
nion de rerlains auteurs qui ,culent ,oir un des,ingt-quatre oppida 
de Pline dans chaque lieu dont l'occupation remonte à l'époque 
gallo-romaine. Si l'on formail une li5te e\acte de tous les points 
tin te1Tiloire ries Volces Ari\comiques où l'on a découn·rt dPs in-
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àance tle Nemcmsus. On a tlit que, les autres nom;, de 
lieu devant être groupés de la même manière, cette 
inscription préscntail sans tloutc la tlivision adminis­
trative du territoire des Volces Aréeorniques. 

Tl me semble dirricilc tl'admeltre comme probable 
l'une ou l'autre de ces deux opinions, et voici pour­
quoi: 

l O Les vingt-cinq noms , rangés comme les deux 
groupes entiers du fragment conservé au Musée, don­
neraiént à l'inscripJion une hauteur de 44 centimètres. 
En ajoutant l O centimètres pour la base du piétlcstal 
et pour la base circulaire qui le surmonte, la hauteur 
totale aurait été de S 4 ccnlimètres ; ce qui serait anor­
mal, vu le peu de largeur des faces. 

2° Les cieux groupes qui subsistent ne me parais­
sent point indiquer une division administrative ou ci­
vile , parce qua, comme le fait jmlicieuscmcnl observer 
M. I.éon Renier, « la situation de celles de ces loca-
• lités dont les noms modernes sont connus ne se 
• prêle point i1 celle conclusion. " Comnwnl croire, en 

dires certains de l'emplacement, non d'une simple villa, mais 
d'un centre de population assez considérable, on obtiendrait un 
chiffre bien supérieur à ,ingt-quatre. J'ai dressé, pour le dépar­
tement du Gard seulement, un tableau de ce genre, avec indica­
tion sommaire, pour chaque localité , des anlirpiités exhumées 
du sol; ce tableau, certainement incomplet, comprend déjù plus 
de trente articles. On ne romrnîtra prohablemeut jamais les an­
ciens noms de tous ces lieu,; mais des monumenls nouveaux, 
une heureuse intrrprétation de quelquec;..uns rie rcux connus de­
puis longtcmp~, l'étude des formes latines el vuliaires des noms 
de lieu au moyen-âge comparés avec le5 noms analogues que don­
nent les inscriptions et les auteurs anciens; enfin une connaissance 
approfondie des antiquités locales peuvent mrttrc sur la voie et 
Iaciliter des rechrrchcs ,cmblables à celles qui fonl l'objet de cet 
essai. 
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effet, que, dans ce petit pays des Volces Arécomi­
ques (1), partagé, suivant celte hypothèse, en cinq 
arrondissements, Ugernum était le chef-lieu de celui 
qui comprenait Anduze? Comment croire que Scxtan­
tio, situé près de la ville moderne de l\tontpellicr , 
faisait partie de l'arrondissement d'Uzès? 

Je serais disposé 11 p1mser que cette inscription ne 
comportait pas plus de trois groupes et que le dernier 
avait pour chef-lieu 1Vema11s11s, capitale des Volces 
Arécomiques. Dans cc cas, l'inscription aurait 25 cen­
timètres de hauteur; en y ajoutant ,", ccnLimèlrcs pour 
la base carrée et autant pour les moulures qui le sur­
montent, le piédestal n'aurait pas excédé 35 ccnlimi:­
tres; ce qui me paraît plus probable. 

Je crnis avec l\ténard que cc petit monument , élevé 
sans doute à frais communs par les habitants des lieux 
mentionnés dans l'inscription, devait être surmonté de 
la figurine de quelque divinité, cle ci>lle clu dieu Ne­
mausus peut-être. « Tous les différents lieux désignés 
» par notre inscription se trouvaient renfermés dans le 
» territoire des Volci>s Arécomiqnes et étaient sous la 
» principale dépendance de Nimes; cc qui me fait con­
» jectorer que la dédicace du monument se rapportait 
» au dieu Nemausus , fondateur de celle ville, lem 
» m~trnpolc (2). », 

Ne pourrait-on pas voir clans chaque groupe un com­
mandement militaire? J'examinerai celle opinion, après 

(I) A une rcrlaine époque, le lciTiloim des Yokes Arécomiqucs 
occupait les deux 1·i1c, du Hhône el s'étendait sur la ri1e droitr 
jusqu'ù ;"\al'l,onne; mais, sous Auguste déj,i, il riait lin,it{, à l'rst 
par le Oc111e, et Ji, rlistrirt ile l'iarhonnr rn avait éti• si•pari•. 

(2) )lénard, Tfi,t. de Nime<, tom. ,rr, pa~. 22!1. 
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avoir discuté les attributions diverses proposées par les 
auteurs. 

Je pense, comme Ménard, que les noms SEXTANT, 

BJUGINN, VIRINN et SEGVSTON, que présente l'inscrip­
tion antique, ne sont pas écrits en toutes lettres et qu'il 
faut suppléer ce qui manque; mais, en admettant que 
tous ces noms soient, comme les précédents , au no­

minatif singulier, aux terminaisons qu'il propose, sa­
voir: 

Pour SEXTANT' 

Pour BRIGINN' 

Pour vmo1:-., 
Pour SEGVSTON' 

SEXTANTÎOII, 

BRIGl'.'i'.'IUS, 

VIRil'il'iUS, 

SEGVSTONUm, 

il me semble qu'il faudrait substituer SEXTANTÏo, BRI­

GINNO ou BRIGINNUm' VIRl-'il'iO Oil VIRl:'il'iUm' termi­
naisons plus conformes aux règles habituelles. 

M. Germer-Durand pense que le second groupe 
contient quatre noms au nominatif pluriel , dont trois 
sont des noms de peuple. Il se fonde sur ce que le pre­
mier du troisième groupe est écrit SEGYSTOl'i au lien 
de SEGVSTO; conséquemment il lit : 

SEX TANT!OIWS 

BRIGI!'il'iO!lCS 

STATVMAE 

YIR1;'il'iOl!C5 

VCETIAE 
SEGVSTOl'iCS 

Si l'on voulait !pic SEXTANT' BRIGll'iN et Yllll~.'i fus­
sent, comme les autres , au nominal if singulier, pour 
Sextantio, Brigimw 011 /Jriginnum, Virùmo ou l'ir-ùz­
num, on n't'n devrait pas moins lire Segustones; car 
Segusto étant l'appellation tin lieu au nominatif singu-
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Ticr, sEGVSTo:s de l'inscription doit êlrc l'indication de­
la réunion de ses habitants, Segustones. 

1\1. Gcrmcr-Dnrand, cherchant la situation de ces 
noms de lieu, a pris pour guide l'analogie. « Ces noms,. 
,, dit l\f. l,éon Renier, n'étant accompagnés d'aucune 
• indication de distance, on ne peut essayer d'en re­
» trouver la synonymie moderne qu'au moyen des rè­
" gles de celle partie de la diplomatique qui traite des 
» altérations qu'ont subies les noms de lieu an moyen­
>> âge. )1 

La probabilité des a1tribulions devient plus grande 
encore lorsque les noms modernes correspondants il 
ceux de l'inscription appartiennent à des localités ri­
ches en antiquités gallo-romaines. 

Je passe à la discussion des attributions proposées 
pour les noms de lieu de cette curieuse inscription. 

ANDVSIA. - L'attribution d'Andusia à la situation 
de la ville d' Anduze (Gard) est certaine. On a trouvé, 
au sommet de la montagne clitc de Saint-Julien, sur le 
versant et au pied de laquelle est btîtie la ville actuelle, 
des Ycstiges de bâtiments, des médaillrs et d'autres an­
tiquités qui prouvenL l'occupation de ce point à l'èpo­
que gallo-romaine. 

And os ( 1) est, je pense, la forme celtique d'A11d1..sia. 
Deux autels votifs du !\fusée de Toulouse viennent à 
l'appui de ce sentiment. On lit sur le premier IIERCVLI 

( l) L'étimologie de llullet: « aon, an, rhière; du, deux; ueh, 
» us, élé,alion, colline, • me semble trop compliquée pour être 
\l'aie. Je préfère le mol AND, élevé, haut, analogue à andi, anti, 
qui se retrouve a,ec cette signification dans beaucoup de langues 
anciennes cl modernes. 

Les deux monta;;11es d',\mluzc, entre lesquelles mule le Gardon 
autoriseraient peut-èlre celte préférence. 
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TOLIANDOSSO ' et sur le second HERC\ LI ILVNi'iO AN­

DOSE (1 ). Toliandosso, Ilwmo, Andose, sont évidem­
ment des i;urnoms topiques d11crcule. 

Un cippe funéraire du même ~luséc rappelle aussi 
ce nom , mais sous la forme latine ANDVS (2). 

BllVGETIA. -1\lénard place cet ancien lieu à La 
Bruyuière ( canton de Lussan , arrondissement d'Uzès), 
appelé Bruyeria dans le dénombrement fait en 1381. 

(1) HERC\LI r.N . PmIPEIVS 

• TOLIA:>!DOSSO CN. L. HYLAS 

I~YICTO HEIICVLI 

PRIMIGENIVS IL \':\NO ANDOSE 

SEIIRI FIL v. S. L. M. 

,,. S. L. M. 

l'ctit autel votir en marbre des Autel en pierre, tl'Ouvé à 
Pyrénées, trouvé àS1.-Elix. Narbonne. 

Je copie ùans Gruler, tom. u, pag. 761, une autre inscription 
remarquable par les noms gaulois qu'elle mentionne : ANUOS s'y 
Lrouvc ùcux fois à la dernière ligne : ·-,, 

llORSO 

ADEITV!, F, SILEX 

EPAll\IAIGI vxon" HEllES 

EX TESTAME~TO 

0 ODOXO F. LOIIIîTON F. 

MDOSTE!!VI !'. MDOSSO F, 

Cette inscription, gravée sur pierre, était autrefois encastrée 
dans un mur du cloître de S1.-Dcrtraml-de-Comminges. 

(2) 

t 
• ANDVS 1 

C:1 BlLLAISIS ~ 
1 

F. IL S.E. r 
, Andus, B,/laisis F,ii,1,, hic si/11,, e,t. 
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des feux de la sénéchaussfo (le Bcaucail'c cl 1fo 
Nimes (1). 

M .. J. Teissicr préfère /,a llruyère près Anduze, où 
il a trouvé quantité de débris antiques attestant l'occu­
palion de ce point pendant la période gallo-romaine. 
Cette allribulion poul'rait sembler d'autant plus proba­
ble que DRVGETIA suit immédiatement ANDVSL\ sur 
l'inscription du Musée de Nimes. 

M. Germ1•r-Durand voyait d'abord IJrugetia dans 
Vicux-Rruyei, hameau de la commune de Cornil­
lon ('2); mais il préfère l'attribution de M. Léon Renier 
qui propose IJruyès, de la commune d'Aigaliers. La 
raison de celle préférence est que celle dernière forme 
provient d'une modification analogue à celle qu'a subie 
l'appellation VCETIA, devenue Uzès : 

IJRVGETU, d'abord llrugès, puis lJruyès et Brueys. 
i\l. Emilien Dumas m'assure que l'on trouve il 

,.7 Bruyès de nombreux fragments de briques et de tuiles 
romaines. On y a découvrrt, il y a quelques années, 
une grande qu.1ntilé de,monnaies carlovingiennes. 

La forme eelli11ue de llrugetù1 était prohablemeul 
Bruget ou Bruycto, analogue à l'ITAKO de UcPtia. Le; 
noms de Br11get11m, Br11yetia , Bmgeria et autres peu 
difTérenls, dont la racine esl la m<'imc (l1r11g, brnyère), 
devenus de nos jours Bruyères, llruget, Bruguières, 
lJruyès, etc. (3), ont dtî être donnés, llans l'origine, 

(1) Ménard, Ilist. de Nirnes, tom.m, Preuves, charte xvn, 
pag. 82, col. 2. 

(2) Carle des diocèses du llaul et Bas-Langue,loc, e>.éculée par 
les ordres des Etats de la Pro,ince. 

(;:;) foici la liste de; communes et hameaux du Gard 11ui r,1p­
pcllcnt celle origine : 

fo Cum11w1ws. 
Drouzel. - Caulon de Wzènobrc. 
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t1 beaucoup de lieux. Cette communauté d'appellation• 
rendra probablement toujours impossible la détermi­
nation de l'attribÙtion certaine du BR\'GETIA de notrC< 
inscription, à moins que des monuments nouveaux 
ne nous éclairent sur la position respective des lieux 
qui y sont mentionnés et sur la distance qui les sépa­
rait. 

TEDVSIA. - Ménard propose, pour ce nom de lieu, 
le vil luge cle Théziers ( canton d' Aramon, arrondisse­
ment de i.\'imes), situé près du Garel on. Il se fonde sur 
cc qu'il est appelé Thesel'iœ clans le dt'.·nombrement que 
je viens de citer ( 1 ). 

l\l. ,valckenaer dit : « Le nom de Tedusia se re­
" trouve dans celui de la Tède ou la Trdda, près St-

llrouzcl. - Canton ùc Quissac. 
La llruguière. - Canton de Lussan. 

::!0 Hameaux. 
Le Dro , commune de Lauuéjols. 
Broussan , Bellcgardr. 
Brou,el , Aujac. 
Brouzet , Aujae. 
Ilruei~ , .\igaliers. 
Bruel, Sl-Andri'-tle-Yalborgue. 
Bruel, Bréau. 
Bmgède,, Sénéchas. 
Jlruèje, St-Privat-des-Yiem. 
Brugcl (\Ïell\), Cornillon. 
Brugueirolles , füalet. 
Bruguier, )lonoblel.. 

lù. , }léjannes-lès-Alais. 
Le Jlruguicr, St-l\omans-cle-Codières. 
La Bruguière, .\ l'l'iga!,. 
La Bruguière, Génét'arg11cs. 
La lll'uguièrc, )landa!;OUl. 
La llruguièrettc, .\ igaliers 

( 1) )léuanl, }lis/. de .\ï,ncs, tome m, !'rem e,, p. 80. 
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• Jcan-dc-Gar<lonncnquc, où l'on a découvert des an­
" tiquités. » 

Si les lois <le formation des mots ne comportaient 
aucune exception , je referais le nom moderne que je 
cherche en appfü[trnnt à Tcdusia la modification légère 
qu"Andusia a suhie, et je dirais : 

Andusia-Anduse, Tedusia-Tcduse. 

Mais les deux syllabes te, du, ayant la même con­
sonne, l'une des deux a pu disparaître. Tedusia peut 
t\trc de\'enu Tède, Tude, Tèze, Duse , Tusc ( 1) ou 
quelc[UC chose de semhlahlc. 

i\l. ,v alckenacr adopte la première forme. Je ne 
connais pas la Tède dont il parle , mais hien une longue 
montagne appelée la Tude , située ou sud-ouest de la 
vallée du Vigan , et qui a donné son nom ù la famille 
de l'inforrnm'• La Tude, eélt'.!Jrc par son long emprison­
nement. 

La troisième forme, 1ëze, ,c rapproche beaucoup 
de Théziers, village auquel l\lénar<l accorde la préfé­
rence. 

1\1. Léon Renier, prolialilemcnt guidé par un rai­
sonnement analogue, dit dans son excellent tra~ail ;m· 

(1) Les cinq formes sont en réalité il' même 110111; car le Z et 
le D sont très-souvent mis l'un pour l'autre. 

AigueÀo, Aiguèze. 
Blandiwwn , Blauzac. 
Sado, Saze. 
S. Benedictus, St-Bénézet. 
S. Desiderius, St-Dizier. 
8. Baudilius , St-Bauzile. 
S. Fredald11s, St-Frézal (LoLère ). 
Gredona, Grèze (Id.) 
B11/ad111w111, Ilalazuc ( \nlèd1P). 
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les Itinéraires de la Gaule : « TEDYSIA, peut-être Dieus­
~es près Sénéchas ( 1). » 

M. Germer-Durand était arrivé au même résultat, 
avant d'avoir consulté l'ouvrage de M. Renier; mais 
il a renoncé depuis à cette attribution. Thésiers, que, 
dans le pays, on prononce encore de nos jours Thésiès, 
comme on y prononce Ribiers, llibiès, lui paraît plus 
probable en raison : 1 ° de la similitude d'altération que 
Tedusia aurait subie a vcc celle 11" Ucctia et de Bru­
getia devenus Uzès et Bruyès; 2° des nombreuses an­
tiquités découvertes sur le territoire de cette com­
mune. L'emplacement de la ville gallo-romaine est au 
lien dir. /ou Castellas ; son enceinte antique est encore 
parfaitement visible. 

Par analogie avec Andusia, je pense que la forrn e 
celtique de Tedusia devait être Tcdos, dont le radical 
1ED paraît avoir signifié maison (2). 

VATRVTE. - .Tc n'ai rien ù ajouter à cc que j'ai 
tlit, dans la première partie de cet essai , sur l"attribu-
1ion proposée par 1\1. Germer-Durant! pour le IlPA­
TOI .6E de l'inscription celtique, qui est sans aucun 
doute le YATRVTE du petit monument du :\Iusfo de 
Nimcs. 

VGERNI. - l!gernunz rst·menlionné cbns la Table 
Théodosicnne, !'Anonyme de Ravrnnc cl la Céographi!' 

( 1) Dieusses, liameau de la commune de Ch"mhon , canton de 
Génolhac, arrowlissement d'Alais, est aus,i le nom de la monuigne 
sur laquelle est situé ce hameau. :'l'on loiu tle l,i, dans !J partie 
montagneu,e du territoire d'Aujac, on a déeomerl uue ,oie ro­
maine. Au moyen-;îge, D'leus.~es est appelé, dan!') les actes, Dew ia, 
Dwciœ, cl celte forme pourrait très-bieu a,oi,· pour m·iginc Ir 
1'cdus-ia de l'époque gallo-romaine. 

(2) Trn, irlandais - maisou. 
TJLTH , gallois - sommet , faîte, riwe. 
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'Ile Strabon. Les mesures lies itinéraires et les données 
de l'histoire prou vent sa position à Beaucaire. 

La forme celtique li' Ugernum était probablement 
VVER:-l ou GvERN, qui signifie, en i;allois et en bas­
breton : aune, aunaie, lieu planté de ces arbres aqua­
tiques. On retrouve cc mot presque intact dans divers 
patois de la France ( 1 ). 

La forme grecque, probablement O;r'P"" , est écrite 
np .. , dans Strabon. Casaubon dit, à ce sujet , dans une 
nole : « Ugcnwm , ut paullù antè habebant Libri vc­
tercs. » 

Au moyen-âge, le nom gallo-romain Ugernum cesse 
d'être emplojé. Il est remplacé, dans les actes en latin, 
par Uelcayra, ]]cllicadrum , et par Relcayre dans 
œux en langue vulgaire (2). 

Ugernum était sans doute l'une des 24 bourgatles 
qui, au rapport de Strabon et de Pline, dépendaient 
de Scmausus. Cependant Grégoire de Tours l'nppelle 
Castrum Arelatense; cc qui tendrait à prouver que, 
dans un démembrement ou remaniement postérieur, 
lJgcrr.um aurait été annexé à la Civitas Arclatensis (3). 

(1) \'er,qné, en ,ieux français; 
\'erne, dans la Bresse ; 
Berne, Verne, en languedocien et en gascon; 
\'crgnc , en limousin; 
rergne, Berne, en auvergnat. 

Dans plusieurs de res patois, \'ernois signine aunaie. Au moyen­
fige, l'ernagwm, Vermzcia, l1e-rnedmn, Yernelnm, rernofwn, sont 
emploi·rs dans les aetes pour indiquer un lieu planté d'aunes. 

(2) ~lénard , oil l' é.l.ymologie du nom de Beallcairc dans la helh 
situation de cette ,illc au bord d'un grand llcme, el dans une 
plaine carrée, Dcl/i-cadrnm. Bullet la cherche dans le celtique BEL, 
l'OC' ' C \Dl\ ' fort, fort ifit·. 

(:-i) ,Je trouve dans l'Jk/. gin. de Lang. la datr précise de cc 
fait : A la mort de Caribert, dfrétlé sans enfants mfiles, ses 
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EITcclhcmenl, jusqu'à la révolution, Deaucail'e et sa 
viguerie onl fait partie du diocèse d'Arles. L'Anon3 me 
de Ravenne l'appelle : « Ugcmon, quœ con(t11atur cwn 
A1·elaton. » 

La position d' Ugernmn sur le bord du Rhône est 
allcstèe par Jean, abbô ,le lliclal'e, historien du v1• 
siècle, qui , parlant de celle place , prise et saccagée 
en 5 SG par Rcccarède, fils de Léovigildc, roi des Vi­
sigoths , s'exprime ainsi : « Castrum Odjeruo, tutissi­
mum valdè, in ripâ Wwdani flumi11is positum. " Od­
Jerno esté\ idem ment une corruption d' Ugernum. 

Dans un aetc 1I'homrnagc rendu , vers l'an 1020, 
à Bérenger , Yicomte de Narbonne, il est encore ques­
tion du Castrum de Ugerno (1 ). 

l\lénard (2) prétend qu ïl a existé , dans la plaine de 
St-Roman, une ville d' Ugenmrn, dilîércnlc du Cas­
trurn Ugerni dont il vient d'être question. li se fonde 
sur ce qu'on y a tl'ouvé beaucoup d'antiquités gallo-ro­
maines. D'Anvillc (3) combat avec raison celle opinion 
qui n'a pas été adoptée. Le nom d' Ugerm1m pal'aît 

!rois frèrr~ se partagèrent son roiaume. « La Provence, !lui en 
» avait fJit partie, fut Lli,iséc entre Sigebert, roi d'Austrasie, el 
» Gontran, roi de Dourgogue. Le sort donna }larseille au premier et 
» Arles au second. Ces deux villes de, inrcut alors capitales des Etats 
» de ces deux princes dans cet.te pro\ ince. !.es <liocèses d'Uzè~ 
» et de Lodè,c, qui appartenaient à Sigebert, furent compris 
» dans le gou,crncmcnt de Marseille , cl le château d' Ugcrnllln, 
> situé en-deçà tin llhône et au \OÎsinagc d'Arles, dont Gontran 
» était le maître, dépendit du gom·crnemcnt de cette dernii•re 
» \ille. » 

(llisloire générale de Languedoc, tom. 1, p. 277). 
(!) Ilis/oirc générale de Languedoc, tom. 2, notes, pag. 1}18. 
(2) llistoire de Si mes, tom. je.·, nole 8, pag. 2:î et tom. 7, 

pag. 6:'ii. 
(3) Nolice de l'a11cicn11e Gaule, in-4°, 1 ïGO, pag. 697, article 

VGER~\ll. 
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s'èirn ronset"H! tians une ancienne ile ùu Rhùne tlési­
gnée sous le nom de Gcrnica, Ugcl'llica tlans les actes 
,lu >.n• et du xm• siècle et située inter Belcaire et 1'a­
msconcm, comme l'indique 1111 titre de 1 125 cité par 
Hadrien de Valois. Elle avait évidemment pris son nom 
du voisinage d' Ugernum. Cette île subsistait encore en 
12\JS, ainsi que le prouvent des lettres-patentes rie 
Charles 11 , comte de Provence. Astruc ( 1) démontre 
que, depuis cette époque, clic s'est réunie par atterris­
sement iL la rive gauche du Rhône, à Tarascon mt\mr, 
ùont la partie basse porte encore le nom de Jamègue 
ou Germ•gue. En 1125, cette île rappelait donc le 
nom antique d' Ugernum, tandis que le clnîtcau situé 
sur la rive droite avait perdu ce nom et pris celui de 
Bellum quadr11m, Bellicadrum, Belcayra (2). 

SEXTANT.-Sextantio est mentionné dans la Ta hie 
Théodosicnne, l'ltmérairc d'Antonin, l'Jtinéraire de 
llordC'aux ù Jérusalem et l'Anonyme de Ravenne, avec 
des variantes qui proviennent sans doute des copis­
tes (3). Sa position, parfaitement ùéterminéc, se rap-

( l) As truc , Jlém. pour /'Histoire 11atur. de Languedoc , pag. 117. 
(2) Le plus ancien titre où figure le nom de lleaucaire, esl l'acte 

de partage entre ltaJ mond et llernard , tous defü fils de Bérenger, 
,ieomtc de l'Îarbonne, décédé ,ers la fin de l'an WG1. Beaucaire 
Pl Argence y sont iudi<1ués parmi les possessions qui dépendaient 
du domaine de leur père; et, comme le Castrwn de U9er110, dont 
le ,icomtc Bfrc11gcr a,ait reçu l'hommage c11 .\020, n'e:;t point 
mrnlionné dans ,·cl acte, les l1istoriens du Languedoc pensent, :ivec 
raison, que rc ca.slrurn el le Belli-cadrum, qui apparaît ici pour la 
première fois, sont un seul el mùrne lieu. 

Y. lhstoire9é11émle de Languedoc, tom. II, pag. G18; - )lénard, 
tnm. , rr, png. G3:i. 

(~) SE),,'fA,no~E, ltiner. provinc. A11to11. Aug., rlilTér. rnss. 
SEXTA~CIO~E , id. , dilf. mss. 
~EXT.\TlUi\E , ul. , ÎÙ. 
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}Jorle au lieu de Su!Jstantium, pri'.s :\lontµellier, enli~~ 
remcnt ruiné de1mis plusieurs siècles. Sextanlio était 
situé sur une roche esr.arpée, sur la roule de i\imcs à 
.\'ar!Jonne, entre Amlmtssum et Forum Domitii (1 ). 

SEXTANT est lu Sextantium par ~lénarcl et ;Sexta11-
tio11es par M. Germer-Durand. 

llRIGL\'~ (2). - La situation de cc nom de lieu, 
que Ménard lit nRIGINL'S , est fixée par cet auteur à 
Rrignon (Gard). Celle opinion, que je crois très-fon­
dée , n ·a point eu de contradicteurs. Elle satisfait aux 
exigences ùc la diplomatique et <le l'archéologie. On 
conçoit très-bien , en effet, que lfriginno, appelé dans 
le moyen-ùge Rrùmo ( 12ï3 J, Brinnonum ( 1207 ), 
Brinhonwn ( 138 L , 1384), soit devenu Brignon (3); 

SOSTA~"l'IONE, ltine,·. à B1trdigala Ilien,sle,n usqne. 
SEXTACIOXE, Tab. Theod. - Mannert liL Sertalwne ou Serra­

tio11e. 
Sostancio , Sustancion , Sottstancion , S1thstantion, au moyen­

âge. 
(1) Voici l'étymologie de Bullet : Sych , sech , enceinte ; Ten, 

Tan, rudes, Ton, montagne. Elle me semble trop compliquée et 
par conséquent peu uaiscmhlable. L'accumulation de trois radicau, 
pour un mot de trois sillabes csl contraire au, lois étsmologir1ues. 

(2) BRir.D: (gallois), extrémité, bout, sommet, cime, faite; ou 
peut-être BREG (gallois) , rupture. 

(3) Quantité de noms de lieu écrits sans y, au moyen-~ge, comme 
Brinno, Bl'innonum, llrinlwnum, ont pris cette lettre tians la forme 
moderne. 

Albinhaciwn I Aubignas. 
Avinhio , A, ignon. 
lla/neo/œ, Bagnols. 
Dlavinhacmn , Blavignac. 
Campanhœ, Campagnes. 
Campanhacmn , C:impag1rnr. 
Cassan/iacmn , Cassagnas. 
Cassanholœ , Cassagnoles. 
C11stanholum, Ca-,t:1gnols. 
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et d'un autre côté , les nombreuses antiquités romaines 
exhumées de son territoire sont des prc11\es irrécu­
sables de l'ancienneté de son origine. 

L'extrémité de la colline, en forme d'éperon, qnc le 
Gardon contourne et sur laquelle est assis le village ac­
tuel de Brignon, est appelée Serre de Brienne. Cc point 
a fourni toutes les antiquités exhumées d11 terri toi 1·e de 
Brignon : c'est l'emplacement de l'ancien Brigimw. 

Plusiems ruisseaux des en virons portent le nom de 
Braune; celui qui passe à Nozières et se jellc dans le 
Gardon , en face de Brignon , est ainsi appelé par les 
habitants, bien q11e la Statistique du Gard le désigne 
sous un nom différent. Je vuis , dans ce mot, une au­
tre altération du Briginn de notre inscription. 

STATVMAE.-Voir l'articic consacré au ~L':Œ..ô.M.\ 
de rinscription cel!ique. 

VIR INN ( l ). -1\Iénard lit cc mot VIIUJ'\i\us et 

Codonhanwn, 1 C d 
Codon lanuni , i O .. ognau · 
Galsinlutno ( S. Cesatins dP), Gausi~nan ( S.-Césai,·c ,le) 
Lannhacum, Laugnac. 
Lezinhanum, Lézignan. 
Martinhanicœ, Martignargues. 
Montinhanirœ, Montignargues. 
Parinhanicœ, Parignargues. 
Planio/11,n, Plagnol. 
Senhanuin , Signan ( Gard). 
Sernhaquet, (Capella), Sergnaquct ( la Capelle de) 
Serinhanicœ, Serignac. 
Vanhacw,n , Vagnas. 

Celle forme constante prome qu'au mojCn-àge on prononçait 
dejà Alln9naiu,n, Campagnœ, Castagnolmn, Lezi,qnanwn , Mm·t,­
gnanicœ, Parignanicœ, Vagnac·iutn, etc. 

(1) BRIN, UHEN, gallois, - colline, hauteur, montagne; 
BEH, BIR' BAH' BEHG' BEl\;,/' Blll;,/' même signification en 

diverses langues. 
8 
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croit le rcconnailrc dans le nom latin ile Vézenobre, 
au moycn-ùge ( Vicenobriwn ). Celle altribulion ne me 
semble pas admissible. 

M. ,v aickenacr cherche à retrouver le nom de v IRŒN 

dans la pctile rivière de Yirinque ( 1), qui sépare, dans 
une partie de son cours, les départements du Gard et 
de l'Hérault. Il propose , en conséquence , de fixer 
la position de l'ancien VIRINN ù Luc ou à Vissec, si­
tués sur cette rivière. 

M. Germer~Durand , toujours guidé par l'analogie , 
a cherché un nom qui , formé de VIRll\N, lui ressem­
blM autant que Brignon ressemble à nR1G1:1:-.. 

füignon n'est pas le seul nom lie lien du départe­
ment dn Gard formé de celle manière. Une inscription 
antique , trouvée à Lédenon , nous app1·end que les an­
ciens habitants de ce village étaient appelés letinnones, 
et par conséquent le lieu mème Letinno. 

Or , si Briginno, onis, Briginonnes , est deyenn 
Brignon ; si Letinno , onis , Letinnones , est devenu 
Lédenon ; V1rinno, onis, Virir11wnes doit être devenu 
Virnon ou Vernon. 

li n'existe point de Vernon dans le département du 
Gard; mais celte petite difficulté n'a point arrêté M. 
Germer-Ourand. li voit dans Vernon de l'Ardèche le 
VIRIM, de notre inscription. L'ancien territoire des Vol­
ces Arécomiques , représenté , au 1v0 siècle, par le 
diocèse de Nîmes dont furent démembrés successive-

(1) La Virinque ( firinca) est appelée puviu, Vir, ( génitif V,ris) 
dans un acte du :xm• siècle publié par Ménard. Cette appellation 
me semble commune à plusieurs cours d'eau du département. Je 
trouve en effet la Yis ( Vis) , le Vistre ( Vister, Visre), le Vidourle 
( Viturlus, vis-dour), la Virinquc ( Virinca), dont les noms doi­
vent a, oir la même origine. 
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ment ceux d'Uzès, de Maguelone el de l.odère( l ), s'é­
tendait, au nord comme à l'ouest, au-deli, du dépar­
tement du Gard. Vernon , le vrn1:o.1i de l'inscriJllion , 
est silué sur la lioni1e de l'ancien diocèse d'Uzès; il se 
pourrait donc qu'il eùt rait l'nrlic du territoire des Vol­
ces Arécomiqucs, même après son amoindrissemenr. 
L'allribuliou de , m1~1i i, Ycrnon (Ardi•che) , me parait 
a,•oir une grande probabililé; et, dans le cas où lrs 
noms de loealilés que menaionne notre inscription 
appartie,1draicnt à des postes militaires, elle n'en serait 
que plus naturelle. 

Vernon est appelé dans les actes du moyen-âge, Ver-
1u:,11wn, i ( l323J, et Vcr110, onis(J384). Celle dou­
ble terminaison , commuue it beaucoup de localiaés au 
moyen-/,gc, comme on peut le voir par le tableau sui­
vant, doit tenir aux raisons que j'ai énoncées en 1er­
minant la première 1~1r1ie de cet essai. 

(1) Les villes d'Cu',, de Maguelonr fi de Lodè,o, comprises 
d:.rns Je tc1·ritoir-e des Volcc.\ Arécomiqucs, durent être compri~cs 
aussi dons le.~ )imites de l'Eglise de ~imcs, tors de l'orpnis.,1ion 
de,; dioc~ses. On ignore lo dote précist du démembrement d'U­
zès el de Lodhe; mo.is on le 1onp1)0rte géoé1'tllemcnl au commcn• 
cernent du v• siècle. Quonl à celui de !loguclone, il e,;t plus >'é­
CM.L d'en, iron un siècle. 
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NO:US !\'01/S llES LIEUX. 
1 Jrs Hahit,.tnh 

scion toute 1 
probabihte. Fon,11:s L.\.Tl\ES AU MOYF.X-AGF.. FOmlE :\l0DEH:\E, 

Vir-ionones. Yrrno,onis. 1 Yernonum.,, i. , ernon (Ardèche). 

Brig-innoncs. Drinno, orns. f Brinnonum, 1. 
l:lrinhonum, i. 

Brignon ( Gard J. 

Let-innonl'S. Ledeno, 011is. 1 Ledenonum, i. Lédenon ( Garrl ). 

Av-ionones. Annio, onis. Avinionum. i. A,1gnon (Vaucluse). 

Cur-innones. Corno, onis. Cornomzm, i Cournon (Herault). 

Samp-uslones. Sampso, onis. Samp!-onum, i. Sampzon (Ardèche). 

Al-usloncs. ! Also. onis. Alsonum, i 1 Alzon et Auzon {Gard)., 

Seg-ustones. t Segusso, oms. Segustonum , i. Séguisson {Gard). j 
Su!,SO, onu. " Suzon ( Gdrd ). · 

1 
Cdl,·-istones. Calvicio, anis. Cah itionum, i. Calvisson (Gard). 

Gre-dones. Gredo, ou,s. Grezum, i Grèze { Lozcre ). 

Sa-doues. Sado, onis. Sazum,1. Saze { Gard ). 

Corrn- ellonos, Cormllio, onis. Cornilio]um, i. Curnil1on {Gard)~ 

1 

Cass-ellones. Cast11lio, onis Castilionum , 1. CastilJon (Gard). 

· Uag-ellones. 1\1.l.lo, OTIJ~. !tlalonum, i. 1\-lalons (Gard). 

1 Div-iones. Dio, onis. Rmnum,i. Dion (Gard}. 

1 D1y-iones. Dio, oms D10num,1. Dious ( Ganl ). 1 

Ruse-ion es. Rosso , onis. Hossonum, ,. Rous::;on (Gard). 1 

1 
Da-tu-rones. Barro, oni~. Barronum, i. 

1 

Ilarron ou Ilaron {Gard). 

Ga-tu-rone~. G<.trro, oni~. Garronum, 1. Garon~ ( Gard J. / 
Duxe-roucs Buxedo, oms. lluxedonum, i. Doisieron (Gard). l 

VCETlA. - L'allribution d' l!cetia il la pos1t1011 
d'Uzès est certaine. Les anciens géographes et les iti­
nérnires n'en font point mention; mais les monuments 
romains qu'on y a trouvés et les traditions historiques 
suffisent pour attester l'antiquité de l'origine de la ville 
d'Uzès , mentionnée dans la notice des provinces de la 
Gaule ifuus le nom de Castrum ucetie11se. 

Son nom celtique doit être ITAKO (Voir ce mot 
duns la première partie de cet essai), qui sera proba-
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hlement <le\'enn Ulica, Utecia, <l'où Ucetia, par trans­
position des <leux consonnes t et c. La première forme 
se retrouve dans deux actes de 108û el de 1210, où 
l'on voit employr le mot Uticeucis, adjectif d' Utica, 
qui rappelle l'lta!.o de l'inscription rcltique. Elle existe 
d'une manière plus évidcnlc encore dans une lettre de 
Pascal n it Bertrand , archevêque de Narlwnn<; , Pn 
date de 1099 : 

« Statuimus enim cidem ecclesiœ tuœque fraterni­
" tati has civitates, To/osam videlicet , Carcassonam, 
» Elnum, Biterrim, Agatham, Magalonam , l'\'emau­
,, swn , EuncAM , Lugdouvem, debitam semper exhi­
,, bere obedientiam ( 1). » 

M. Walckenacr, qui rapporte cc passage (2), ajoute: 
« Le savant éditeur de ces lellres , dom Urial, ne 

,, sachant que dire sur Eutica, l'a omis dans son In­
,, dex geographicus; et on ne rrouvc point ce lien dans 
,, Hadrien de Valois. Ceprndant, il est évident, d'a­
,, près la lettre de Pascal, qu'Eutica doit être le chef­
" lieu d'un diocèse, de mème que Lugdouvem (Lodève), 
,, Nemausmn, etc. En jetant les yeux sur la France 
» ecclésiastique, on aperçoit, malgré le peu de res­
" semblance des noms, qu'Euticam n'est autre chose 
» qu'Ucetia, Uzès ou Castmm Uceticnse. » 

La lecture de l'inscription celtique du Temple-de­
Diane confirme l'opinion de 1\1. W ald.enaer sur l'iden­
tité d' Eutica, qui est bien notre ITAKO , avec Ucetia ; 
et d'un autre côté, la lettre du pape Pascal n devient 
une preuve irrécusable et convaincante de la vérité de 
kclurc cl d'allrihution ùe M. Germer-Durand. 

(1) 11ccue,l des Ibstorrnns de France, tom. xv, pag. 17. 
(2) Walckcnaer, Geo9. Anc. histor. ctcomp~r. des Gaules, tomn, 

pag. 33\l. 
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Quant à l'opinion ddl. Walckenaer: que la leçon 
Eutica, dans la lettre de Pascal 11, provient de l'ancien 
nom du canton nomm~ Eucetica , je la crois erro­
née ( 1); l'nAKO de Iïnscriplion celtique la rend inad-

(1) Je copie ce passage: 

« L'article tl' Ucclia dans le Gall-ia christia11a ( tom. vr) ne pré­
» sente pas ce nom sous la forme que lui donne Pascal u ( Eutica); 
i cependant on y voit que, dans le moyen-âge, Ucetia se nommait 
» Uretica. 

» M. de )landajors, dans un savant )lémoire sur les limites de 
» la France et de la Gothie ( .llém. de l'Académie des Jnsc-r. et Bel­
» les lettres, tom. YIII, pag. 430), prome que le canton nommé 
» Ucetica comprenait les diocèses d'Uzès et d'Alais ou d' Aresetnm; 
» C[UC ce dernier n'est qu'un démembrement du diocèse d'Uzès; 
» et dans l'intérieur tle ce canton d' Ucetica se trouve un lieu nommé 
» Euzet-S" .-Croix, un peu au nord de Maurice de Cazevieille, 
» dans le département du Gard ; on trouve aussi dans le même 
> département, et dans le canton mème d'Uzès, Saint-Michel­
» d'Euzet. Ceci me fait croire que la leçon Eutica dans les lettres 
>> ùe Pascal est exacte, et que cette forme provient de l'ancien 
i nom du canton nommé Eucetica. Pom· distinguer les lieux si­
» tués dans ce diocèse ou canlon, des autres qui portaient les 
» mêmes noms de saints , on a ajouté le nom du canton et on a 
» dit : SainHlichel-Eusétique ou l'Usétique , Sainte-Croix dans 
> l'Eusétique ou l'l:sétiquc. Ceci démontre qu'on a écrit autrefois 
» Eutica au lieu d' Ucetica. D' Eusettca, par contraction , esl dé­
» rivé Eutica ; ainsi l'on , oit qu 'Ucetia et Eutica , qui paraissent 
» présenter une assez grande différence, sont cependant les 
» mèmes noms. :» 

( \Vakkenaer, Géogr. Ancien. hist. ctcompar. des Gaules, 
tom. u, pag. 310.) 

Les appellations Euzet ( canton de Vézcnobre, arrondissement 
d'Alais) et St-Michel-d'Euzet ( canton de Bagnols, arrondissement 
d'Uzès) 11'ont point pour origine Ucelica, adjectif ù' Ucetia , comme 
le croit)!. \Yalckenacr. Euzet est la forme languedocienne ou ,ul­
gaire du latin Ilwetu,n, lieu couvert de rhènes-verts. Il existe en­
eore, dans le territoire de ces localités, beaucoup de bois dont 
l'essentc est l'icu5e. De ,lice a donné Elze, nom d'un hameau de 
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missihlc, à mon tnis; mais ;1. Walcl-cnaer, qui ne 
connaissait point la forme celtique du nom d'Uzès, 
n'en a pas moins parfaitement constaté l'idrntilé de, 
appellations Eucetia et Eutica. 

J'ai dit ( Voir ci-dessus, première partie) que l'em­
ploi dr la forme Utica, Eulica au moyen-âge était 
probablement dù à la prrsistance des appellations ancien­
nes dans la langue rlu peuple. 

Les actes publiés par les Bénédictins et Ménard, 
dans leurs Preuves , donnent : 

Ueetia ( l 380), 
Ucecia ( l 384:, 
Uccsia ( 1384) , 
Ucessia (137:.', 1451), 
Uzecium ( l l GO) , 
Vzeticum ( 11 GO), 
Uzctica ( 1380 ). 

On trouve quelquefois Ureticum, Urelicensis(879, 
11 Oî, 112 l); mais cc doit être une erreur du copiste 
qui aura écrit r au lien de ;; , ces deux lettres ayant, 
dans l'écriture gothique, une forme presque identiqut>. 

la commune de )lalons, arrondissementd'Alais, et !'Elze, hameau 
de la commune de Robiac, arrondissement d' Alais. 

llicetmn a donné Ellzet, canton de Vézenobre , arrondissement 
d' Alais; -St-Michel-d'E,,zet, canton de llagnols, arrondissement 
d'Uzés; - Euzière, hameau de Soudorgues, arrondissement du 
Vigan; - l' Elziére, hameau de Mars, arrondissement du Vigan; 
l'Elziere, hameau de Peyremale, arrondissement d'Alais. 

L'expression latine Euzetum, J-/euzetum, que l'on re11contre dans 
les chartes du moyen-âge, doit provenir de la forme vulgaire E"oet. 

138-1. -De IIcuseto, ubi If [oci ( Vicaria lJcecie ). 
[d, -De S, J!ichaelc de lleuseto, ubi Ym (oci ( Yicaria Bal­

neolarum ). 
( Dénot11brc1ue11 l des fcu.1. clc la sénéchaussée ,le Beaucaire 

cl de Nimcs ). 
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On voil, dans un acte de 1160, rappellation romane 
Uzès, orthographiée comme de nos jonrs; plus tanl, 
on écrit Uzez, Usez et Usès. 

SEGUSTO:'i'. - Ménard propose pour cet ancien 
lieu la situation du village actuel de Soustelle., que les 
aclcs du moyen-àge désignent sous le nom de Sostella; 
mais je ne vois aucune analogie entre ces deux noms. 
Il croit étayer celle mauvaise attribution en disant que 
Soustelle se trouve dans le voisinage d'm1tres lieux que 
l'on sait posilivcmcut avoir été habités il l'époque gallo­
romaine. 

1\1. ,valckenacr avoue ne trouver aucun emplace­
ment pour Seguston. " Peut-être, ajoute-t-il, ce heu 
" est-il Sagriers , au midi d"Uzès. » 

1\1. Germer-Dmand le voit dans le village ou hameau 
de Suzon. J'ai dit que la présence de la lettre N .iustifie 
suffisamment l'idée de 1\1. Germer-Durand sur l'appel­
lation au pluriel Segustones. L'attribution qu'il propose 
me paraît, en outre, fort admissible. 

En e!Tet, plusieurs noms anciens hien connus ont 
éprouvé, pour mTiver jusqu'i1 nous, des modifications 
semhlahles il celles qui de Scgusto, anis , Segusloncs 
ont fait Suzon. Par exemple, il est certain qne Secu­
sio, onis , Secusinnes ~st devenu Suze , et Seyustcro , 
onis, Seyustcrones, Sisteron. Dans ces deux cas, de 
la syllabe seg, sec, il n'est resté que la première let­
tre. Pourquoi la même suppression ne se serait-elle 
pas produite dans le mot Segustoncs, qui serait devenu 
Sus ton, Susson , Suzon? 

L'observai ion suivante rendrn celte probabilité plus 
grande encore. 

Le village s'appelle Suzon, le rnisscau Scyuisson. 
Or, ce dernirr nom est presque identique au sEGUSTOl\" 
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de notre inscription, qui aura sans doute reçu deux 
alléralions, l'une sans contraction, Segusso, Ségus­
son, l'autre Segusso, Susso, Suzon, nvec la contrac­
tion que j'ai signalée ( 1 ). En général, toutes les fois 
que, dans une vallée, le cours d'eau porte un nom re­
produit avec diITfrcntes modificalions dans les appella­
tions des localitt'·s, on peut croire à une dénomination 
plus ancienne, commune à tout le canton (2). 

(i) Un autre lieu, Segoussas, est indiqué, non loin de là, dans 
la belle carte géologique de M. Emilien Dumas 

(2) M. de Blégier m'a fait remarquer qu'à Vaison, chez les Vo-
conûi, 

Le cours d'eau s'appelle Ooœc,, (?), Ovesia, !'Ouvèze; 
La ville û;œc/.,,, Vasio, onis, Vaison; 
Le peuple O,œdrn,, Vasienses, les habitants rle 

Vaison. 
Il en est de même a Brignon, chez les Volces'Arécomiques: 
La ville s'appelle Rriginno , onis, Brignon ; 
Le peuple - llriginnones; 
Le cours d'eau >> Braune ou Brahune. 
L' eÀamen rie la carte de Cassini et de la carte géologique de ~f. 

Emilien Dumas , fournit de nouvelles preuves à l'appui de cette 
assertion. 

Ainsi , le nom de Trèves , probablement le TPEBO de lïnscrip­
tion celtique, se retrome dans celui ùu ruisseau le Trevezel. 

Celui de Seynes, Sedenœ au moyen-âge, STATVMAE à l'époque 
gallo-romaine, ::Sli.Eli.EMA à l'époque celtique, se retrnuve ,,ga­
iement ùans le nom de la ri\ière , la Seyne. 

Dans la vallée dite la Salendrenque, un petit cours d'eau arrose 
les territoires \Oisins de plusieurs hameaux ou villages appelés 
Grevoul, Grevoulet, GrevoU1llcre, Gre(ouille. Ces noms semblables 
indiquent une origine commune, un nom plus ancien qui, à l'é­
poque gallo-romaine , a pu être Crevum ou Creva. Près de là, 
coule un ruisseau nommé Crieulon, qui a donne son nom " St-Jean• 
rie-Crieulon et semble rappeler un pclit peuple du nom rie Cre­
volones. 

Le nom lies divinités locales celtiques, ,levcnu. parfois , aprèg 
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Le val Suzon (Côle-d'Or) , le ruisseau qui l'arrose• 
( le Suzon) cl les habitants de la contrée doivent avoir 
eu , dans l'antiquité, des noms analogues 11 notre Se­
yuston. 

SEGUsTo:-.: me p,uaît être entièrement celtique. La 
syllabe sey ou sec entre dan;, la composition ile plu-

la conquête, simple surnom des di,inités analogues de !'Olympe 
gréco-romain, se retrouve fréquemment dans l'appellation actuelle 
des contrées, ,illes, villages, hameaux et tènements; il est sou­
,ent identique à celui du cours d'eau. Par e1emple: 

\ 
Nemausus. ( 

S0l1mafa 

;\"AMA (fontaine), Nemuusus, fontaine de lÎÎmes. 
NA)U T~ ( dieu topique), Nema1ts1ts, le dieu Se-

mausus. 
XAM/iT~ Nemausus, la ,ille de l'iimes. 
NAMAT~ATEI~ Nc,nauscnses, les Nimoi~. 

SOLIMAR.\, déesse topique des Leuci. 
SOLUIARIACA, ,ille des Leuci, plus tard 80/icia, au­

jourd'hui Soulosse. 
SOL!MARI..\CE~s1s (pagus). Ancienne di1ision territo­

riale, dont le chef-lieu était S0li11w­
riaca. 

sou:11ARIACENSES , les habitants de Solimariaca. 

Solecensis pagus, le Soulo,sois, venu de Solimariaca, pat· 80/icia. 
Une déesse topique des anciens Eduens ( dm Bibrncte) porle 

rgalémcnt le même nom que leur rapilale , /Jibrarfe , depuis 
Auguslodunum, Autun. 

Le nom de Eaigorrix, dieu topique de~ Pyrénées, se retrouve 
dan~: 

&gerri ou Bigerrones , peuple ; 

Le Bigo>'re , contrée ; 
Eaigorry , , allée ; 
Ba911ère~ de Bigorre , , ille ; 

Celui d'un aul1·e dieu des mèmes contrées, J/,w, se rct,·01110 
clJn; l'appcllalion acluellc Luchon, Jln9nères-de-L11cho11. 
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sieurs noms de peuples ou de ,•illcs. Tels sont : 

M 
P.EUill.F.S, \IJLLES. COURS o'JlA.U. 

Srgal:mn i. Segessera. Sequana. 

Segni. Segesta. Sicoris. 

Scgobrigi. Sej!obodium. 

Sei;ontiaci. Segobrigia. 
Sego,1ii. SegO<lunum. 

Seglliila, i. Segorn. 

S(1orcgii. Seg053. 

Segusini. Segovia. 

Sequani. Scgo,·ina. 

Sigambri ou Segusio. 

Sicamb1i. SegusU:ro. 

Segunciacum. 



Voici le résumé des ntfribulions diverses proposées jusqu'à ce jour: 

IXSCJUPTIOX 
ATTRIBUTIONS PROl'OSf:ES l'AR 

ll--·-"_M_,._••_•_· -,--~-IÉ-'N_A-RD_(_17_4_8_)_. -1 M. WALC!ŒNAI:R(t830). li. L. RENIER (18,i\J). M.GERMER-DllRAND(185!) 

A,o,srA. 

UnGCTIA, 

T\:.D\SIA 

·YGElt:\I. 

S:::\.TA\T, 

l'HIGl",N, 

ST.-,.TV'1.\IL 

\lfii\',. 

SEG\STO'<. 

Amluzc, Gard 

La Di ugmèrc, Garù 

Tl,éswr.i, G:ird. 

Cruviers, Gard. 

Beauc:ure, GJrù. 

Su}Jstanhon, llér,l.Lll! 

Dr,gnon, Gard 

Scalo, Gjrd. 

\ézrnobre, G:ml. 

Uû,,,G:ml. 

Soustelle 1rè::.Al,us, Gnd. 

Ani.luzc. Andu:te. Anduze. 

La B.ugi.11l.rc. Bruyès , Gard. Drnyès , G;:11 d. 

La Tèdc, G.1rd. Dlcusfe:1 près Sénéclias , GarJ Thés1crs , Garù. 

\":illcranguc, Gar<l, V1l'-C1outat pr~sllrothmas, Gard. è~ 
~ 

1.lcaueaire. Ilcau~airc. 

S il.i~taut on, \., Substant on. 

Jleaora1rc, 

SuOOl:111tw11. 

Br gnon. 

Eu111i'.•m', Gard 

Y18scc sur la \ 1rcn'}110, GJrd, 

ùz~s. 

Su;ricr;. , Gartl 

SPynes , G.tr l. 

Yernon, Artlècl1<' 

U&s. 

Suzon, Gar1l 
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Le Tableau suivant indique les ditîércnlcs formes des noms de lieu auxquels l\I. Germer-Durand rapporlc la situation 
ile ceux mentionnés dans l'inscription du Uuséc. 

l~SCRJPTION 

1,n:sF.R DE NO!f;S. 

BRH:lm.\. 

YGER:\1. 

[-----~----'-'"-"-'-"-E-CES NO:\I~ A L'EPOQUE _ __ __ _ l 
DU MOYE~liE ilJ. __ '""'~.,,... 1 

Cf.LTJQUJ;;. 

Drugelo. 

HP.\TOTL:::t.E. 

Segstanl. 

llriginno 

IT,\IW. 

Gallo-Grncque&Gallo-Ro1Hainr. ~ lluu" 

LATl'oE. 1 \l'LGAIIIE. I 

~---- Ca
1
'lli'~mA11dusîanense,8t0,898,IAnduzd, 10fà Auduw. 

1 

Brigi11n(oms). 

Vuurn (one!), 

Audusia,9U,1121,13Si Amlusa,roman,I0.'17,H21l 

Bruges,a,1.SS 

l 'fesena~. 13.St 
fiserae,131>). 

t;a1,trumde~ireruo.1l'20. 
Castrumllella1Jrum,IO'lO 

~::[:~:i'~J~-~r:, ~116à,11<8, J2 '9. 
ll~lco~,·~. !Hl, 
Seüant,o,Tl,co<lulfe rvsieclc. 
&ub,1a1,o,A111wRul11ldun. 

p':Jit1~~~h1~~~''.'848."'' dipl. de 
CastrmnS,.bslanc10nen.se,!lffl 
C,J.1)1.i'r:r. !,uhst,mllononsc,[lf!6, 

Anduse. 

S. Ylaire d~ .Brethmas, 
143" 

~~i:::~~::~:1IT~.i.t083, 1129. i 

R~:~~~'.'j2f!i l:!J7. 1 Ilrinhon, f,1.'.15 
Jlrrnlu,num,1:i<;f,f:JM j 

Scdenac ~ Seine , 153.J 

::}~~,::::·,:: ! ;e
1
r:::::. ,m· ''"' le 

lerno,mu,,CJ8.i. i 

Brur1s. 

''i,;,:t:,:·· "'" 1 

1 

t!{:~~ Uceiicn>e, Nol l'rov. 1 ::!i;_, llfül i Gau. ';J,";'/iJ.'.'" i J;:; 1 

·11 S,C,SWN. '''''"· '""" '"""''· Il I "·'···· 1/1 
~~l ~ 
.. {_1) Les ,arianles du moyrn-iige ~ont tirrles en g1·arnle pal'lll' d(' l'll1~toi;:;, .IJfnmi!e de Lr111,q11edar t'l tir~ l'reuvei: de 11f1stoi1·~ de .Vimc.i; le chiff,·r 
11:r1thquc la date <le l'ac!c raworté par .\lénanL 
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En résumé, :\1. Gcnner-Durand admet les attrilm­
tions tic Ménartl pour Andusia , Tédusia , Ugc1'1li , 
Sextant, Briyiun et Ucetiac, et celle de M. Renier 
pour !Jruyetia. li repousse celles que l'historien de 
Nimcs et 1\1. Walckcnacr ont proposées pour Vatrule, 
Statwnœ, Virùm et S1•g11slo11. La situation de ces lieux 
antiques lui semhle répondre à quatre lieux modernes 
<lont les noms, au moyen-àge et même de nos jours , 
uni elJcclivernent une grande analogie avec ceux de 
l'inscription. 

J'ai calqué sur une carte géographique l'emplacement 
de toutes les attributions proposées, dans l'espoir que 
la situation respective des lieux modernes, comparée 
avec la disposition des noms antiques sur notre piédes­
tal , pourrait jeter quelque lumière sur ce petit monu­
ment. Voici les idées que cette comparaison m'a sug­
gérées. 

Plusieurs des attributions de Ménard, celles de M. 
,valckcnacr surtout, ne se prêtent point à deux con­
ditions que je regarde comme principales , puisqu'elles 
sont formellement indiquées sur le monument lui­
même, savoir la division des noms de lieu par grou­
pes de cinq et la supériorité on le commandcmen t du 
dernier de chaque groupe sur les quatre précédents. 
En elîet, si, dans l'ordre même de l'inscription an­
tique , on cherche sur une carte les lieux modernes à 
la situation desquels l\léuard et M. Walckcnacr attri­
buent les noms gravés sur notre piédestal, ori est frappé 
du di~faut d'arrangement que présentent ces attribu­
tions. Les chevauchemeuts que J"on rencontre dans 
chaque groupe sont tels qu"ils surlira1ent, sans autre 
pt·cuve, pour inspirer des doutes sérieux sur la vérité 
de la plupart de ces attributions. Dans celles de M. Ger-
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nier-Durand, ou contraire , on trouve une si heureuse 
concordance cnlre la siluation des 1icus modernes et 
les deux conditions essentielles ci-cl~us 1'3J)pcJécs, 
que cc faiL seul préricudrait en leur fn\'eur. 

Ainsi , le second grou,,c, que j'e,rnmincr:ai d'abord 
1mrce que raurihu1ion des deux. prenlicrs noms f(lli le 
composent salislait 1, Ioules les cxigeuccs de ln di1,lo­
matique et de l'archéologie, et que par conséquent on 
peut ln regarder comme irré1•ocablemeot fixée, ce se­
cond groupe , 

SEXTANT 

BR1Gl:l\'"N 
STA..TUllAE 

\' IBINN 

· VCE:TIAE 
forme, dans 1'11y1>0thèse de li. Germer-Durand , une 
ligne dirigée du sud au nord, partout de S11b$ta11tio11 
( llémuh) et aboutis.sant ,, l'c,·11011 ( Ardèche ) , eu pas­
sant par flri911on ( Gard ) ci ,5-0y,ws ( Gard ). U:ù qui , 
d'après ln disposition de lïnscrip1ion, dc\1ait commander 
nu grOUJ>e entier , se 1rouvc co arrière et à houteur du 
ccnlre. Yoifü certes une coincidcncc rernar<(uablc tt\'Cc 

Je monument lui-même. Je rcrai observer, en outr-e, 
<(UC tous ces lieux nnti<JUCS occupaieut des 1>oi111s ~levés, 
des positions mili1aircs ( 1); ci si , ,l'tlilleurs , ou se 
raJJpclle <1ue la si1ua1io11 de ceu t des lieux modernes 
correspondants <1oi sont J>arftlitcmcnt connus , ne per,. 
met poin1 d'admeure que chaque groupe re1m\se111e une 
division administrath·e ou civile, on sera nnturcUe­
mcnt disposé il y \'Oir des JlOStes et un commandement 
militaires. 

(t) OJ\ sait qu(' presque toutes les ,illos anliques riaient située& 
w.r des tH1uteurs, 
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te premier groupe : 
AND\ SIA 

BRVGETIA 

TEDVSIA 

VATIHTE 

·\'GER;\'! 
forme, d'après les attributions de M. Germer-Durand, 
une autre ligne dirigée de l'Ouest au Sud-Est, partant 
d'Anduzc et allant, par Vié-Cioutat et Bruyès, aboutir 
à Thésiers. D'après le monument antique, cc groupe 
était sous la dépendance d' Ugernum (Beaucaire), qui 
devait avoir effectivement une grande importance, en 
raison de sa position sur le bord du Rhône , défendant 
le passage du Pons Aerarius et la grande voie mili­
taire d'Italie en Espagne. 

Comme je cherche la vérité de bonne foi, je ne me 
dissimule point que les attributions de ce groupe ne 
satisfont pas aussi exactement que celles du précédent 
aux exigences de l'inscription antique. Vié - Cioutat 
près Brethmas, qui correspond à VATRVTE , est situé 
sur la carte entre Anduze et Bruyès, au lieu d'être 
au-delà de Thésiers, le TEDVSIA de l'inscription. Mais 
il existe une si grande analogie entre BPATOT..:lE 
de l'inscription cellique, VATllVTE du petit monument 
du Musée et les appellations du moyen-âge BretOlf! , 
l1Ia11s11s de Brelote , S.-Hilarius de Breto-Manso, St­
Hilaire de Brethmas , qu'il est rationnel de regarder 
l'ié-Cioutat comme répondant à la situation de l'ancien 
''ATRYTE, 

Le troisième groupe devait rire {!gaiement composé 
de quatre noms de lieu suivis d'un cinquième mis au 
gi:nitif ( peut-être Nemrwsus, chef-lieu de tout le pays). 
Je ne chcrchrrai pas i1 retrouver les localités qui foi-
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saient partie de cc groupe. Plusieurs autres lignes mi· 
Jitaires, analogues à celles qui correspondent aux deux 
groupes entiers , pourraient êlre indiquées chez les 
Volces Arécomiques, entre aulres , l'une du nord­
ouest · au sud-est , passant par Avicantus ( le Vigan ) , 
Aga11ticwn ( Ganges ) , Aledrii1m ( Ville-Vieille , près 
Sommières ) ; mais il serait inutile dïnsisler sur ces 
lieux antiques , puisqu'ils sont étrangers à noire ins• 
cription. 

De tout cc qui précède, on peut conclure : 
1 ° Que Je petit monument dn .Musée de Ni mes est 

un piédestal destiné it servir de base à une statuelle, 
en or ou en argent, de l'empereur ou de qurl(1ue 
divinité; 

2° Qu'il a, ait été élevé, à frais communs ( ex œre 
collato), par les villes et bourgs mentionnés dans l'ins· 
cription ; 

30 Que celle inscription rs! divisée en groupes com­
pr~nant chacun cinq noms de lieu, et que la forme et 
l'arrangement de chaque groupe indique une infério­
rité relative, une subordination , une dépendance des 
quatre premiers envers le cinquième; 

4e Qnc ces groupes ne peuvent point conYenir à une 
division administrative ou civile. 

Je pense d'ailleurs : 
1 ° Qu'ils indiquent un commandrment mililairc; 
2° Que les attributions proposérs par 1\1. Gcrmer­

llurand pour YATRVTE, STATnIAE, VIRI:.'1'.N et SEGVSTON, 

sont beaucoup plus probables que celles de :Ménard et 
de l\l. Walckcnacr. 

Je termine cet essai par la copie annotée de deux 
passages relatifs it l'inscription du l\lusée de Nîmes , 
e"lrails de la Géographie ancienne, historique et com-
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parative des Gaules, par M. W alckenacr, et des Itiné­
raires romai11s de la Gaule, par 1\1. L. Renier. Ces 
ouvrages jouissent , à juste titre , d'une si grande répu­
tation , que je regarde comme un devoir de relever 
les petites erreurs qui s'y sont g~i,sées. 

WALCKlUEH. 

Géographie ancienne , historique et comparée des 
Gaules Cisalpine et Transalpine. 

Tom. 2, p. 18:l. - In-8°, 1839. 

« Une autre inscription romaine , trouvée à An­
duze (1), qui paraît avoir été une sorte d'itinéraire 
gravé sur une borne milliaire (2), non-seulement nous 
indique, dans cet endroit même, un lieu connu nommé 
Andusia, mais nous révèle encore les noms de neuf 
autres lieux (C), qui étaient dans la dépendance des 
Arecomici. li est encore question d' Andusia dans une 
charte du 1xe siècle (3). Dans celle inscription, figu­
rent, en plus gros caractères et au génitif, Ugemi et 
Ucetiae. Les mesures des itinéraires , :rnssi Lien que 
l'histoire , démontrent la position d' Ugernum à Beau­
caire, et d' Ucctia à Uzès ( 4); <'Cite dernière , ille se 
trOU\'C aussi mentionnée dans la ;\otice de la Gaule; 

(1) Ménard. - Hist. de Nunes, tol116 1 ", Notes, p. 22. -(A). 

(2) Cette conjecture devient bien vraisemblable depuis la décou­
verte de la pierre de Tongres, en 1817, qui contienl un pareil iti­
néraire. - (D). 

(3) Astrnc. -J{ist01re r,atu,·elle du Languedoc, tome 1 ", p. 35. 
-On a, dit-on, décomerl, près de Narbonne et d'Auch, des inÎS­
criptions qui sont des ex-voto à Hercule, aH,c le surnom d'Andosso 
et rl'Andose. Vo)CZ les Mémoires rie la Sor. arehéolog. du midi de 
la France, 18a4, in-4", p. 28fi. 

(1) Voiez !'Analyse des ltincraircs, tom. III de cet ouvrage.-(ll). 
\) 
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quoiqu'elle ne soit qualifiée que de Castrum, elle esl 
rependant dc,cnuc le siége d'un évêché. La position 
de Sextantio aux ruines romaines près de Castelnau , 
non loin de ·l\lontpellier , et nommées Sostentio , se 
trouve fixée par les monuments de l'histoire et par les 
itinéraires. Ce lieu est aussi mentionné dans cette ins­
cription (1). Brugetia, qu'on y trouve aussi, me paraît 
devoir être placé à Bruguière, dans le diocèse d'Uzès , 
nommé Brugeria, dans les titres du xrv• siècle (2). 
Le nom de Tcrlusia, qui suit immédiatement celui de 
Brugetia, se retrouve dans celui tle la Tèdc ou la Taida, 
près St-Jean-de-Gardonm'nque , où l'on a tlécou vert 
des antiquités. Vatrute est peut-être Valleraugue (3), 
à l'ouest d'Andnze. Brigùm est fixé par Ménard à Bri­
gnon, sur le Gartlon, à quatre petites lieues à l'occi­
dent d'Uzès ( 4 ). Ce lieu est nommé Brienne ou Brin­
nonus (E), dans les titres du x1ve siècle. On y a trouvé 
d'ailleurs tlcs médailles, des statues et des inscriptions 
romaines. (5 ). Le nom et la position de Statnmac me 
paraissent se retrouver dans Sumène moderne au midi 
de Valleraugue et un peu au nord de Ganges. Le nom 
de Virinn se reproduit pareillement avec peu d'altéra­
tion tlans la petite rivière de Virinqnc on Virenque, 
qui forme la limite moderne du district dn Vigan ( dé­
partement du Gard) et de celui de Lodève ( département 
de !'Hérault). L'ancien Virinn doit avoir été Luc on 

, (1) Voyez !'Analyse des ltinéraire.,, tome m de cet ouvrage. -
Ménard, llistoire de Nimes, tome 1, p. 4 et 8 et p. 22 des notes. 

(2) Ménard , llistoire de Nimes, tome 1'11, p. 227 et tome m, 
Prcuv. p. 82, col. 1. 

(3) Menard, Histoire de Nimcs, tome,, p. 24 et tome vu, p. 228. 
(4) Tout près de Doucoiran. 
(5) Ménard , tome 111 , Preuves , p. 82. 
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Vissec, situés sur celle nv1crc. Je ne puis rcrrouvC'r 
Seguston' qui SC trouve à la suite lr Ucetiae ; mais je 
crois que ce lieu, renfermé comme les antres dans le 
territoire de Nimes, n'a point de rapport avec Scgu~­
terone ou Sisteron , qui est beaucoup trop éloigné : 
peut-Pire cc lieu est-il Sagricrs, au midi d'Uzès ( 1 ). " 

LÉON lŒNIER. 
Itinéraires romains de la Gaule { dans l' Annuaire <l_c la 

Société des Antiquaires de France, pour 1850. -
In-18°, p. 2H ). 

Inscriplion du Musée;de Nimcs. 
« Cette inscription n'est point un itinéraire, mais 

c'est un monument d'Ûne certaine importance pour la 
géographie de la Ga nie, et rel a suffit ponr nous auto­
riser à lui donner place dans ce recueil. Le marbre sur 
lequel elle est gravée en très-beaux caractères n'a que 
26 centimètres de haut sur 15 centimètres de large ; 
il a été découvert en 174 S près de la Fontaine de 
Nîmes. Au-dessus, on remarque un trou qui paraît 
avoir servi à fixer une statue. 

"Ménard, qui a publié cc monument, tom. VII, page 
202 ·c1e son Histoire de Nimes , pense qu'il ne forme 

(i) D'Anvilte n'a fait emploi, ni dans sa Notice, ni dans sa 
Carte, d'aucun des lieux mentionnés dans cette curieuse inscrip­
tion, si ce n'est d'Andus1a (F). Voici comment les noms se suivent 
dans l'inscription : 

ANlJVSIA 

BRYr.ETIA , elc. 
- ~lénarcl rapporte &guston à Soustelle p1·ès d'Alais , Yatrute à 
Crmicrs, Viri11n à Vézenobre , Bru9etm à Bruguière ( lisez La 
Bruguière) , Tedusia à Thésicrs, cl cela sur les seuls rapports des 
noms (G) ; il n'y u que les ùe!Th derniers où ces rapports existent. 
Voyez Ménard, !lisloire de Nimes, tom. rn, pag. 667. 
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qne la moitié (H) ùu piédestal d'une statue élevée, à frais 
communs, par les lwbilants d'un certain nombre de loca­
lités, peut-être des vingt-quatre bourgs qui, suivant 
Strabon et Pline, étaient placés dans la dépendance de 
Ncmauws. Nous amions donc les noms de onz8 de ces 
bourgs, et le caractère plus grand des mots VGERlll et 
VCETIAE semblant indiquer des chefs-lieux <le district, 
nous serions nutorisés it en conclure que Je territoire des 
Volces Arécomiques était di visé en cinq arrondisse­
ments, dont l'un avait pour chef-lieu la capitale même 
de la confédération, Nemausus. J'avoue pourtant que 
la situation de celles de ces localités dont les noms 
modernes sont connus se prèle peu à celle conclusion. 

AJliD\SIA 

IlRYGETIA 

TEDVSIA 

VATRH'E 

·VGEilNI 
SEXTAJliT 

BRIGINN 

STATVMAE 

VIRIJliN 

·VCETIAE 
SEG VSTVll ( 1) 

Ces noms n'étant accompagnés d'aucune indication 
de distance, on ne peut essayer d'en retrouver la syno­
nymie moderne qu'au moyen des règles de cette partie 
de la diplomatique qui traite des altérations qu'ont 
subies les noms de li~u au moyen-âge. Je n'ai pas 
besoin d'ajouter que celte observation ne s'applique 

(1) L'inscription porle SEGvsro:;. M. Léon Renier a sans doute 
été induit en erreur par le Catalogue du ftlusée de Nîmes. 
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ni à l.!gernum , m a Sextantio, ni à Ucelia , qui sont 
mentionnés sur d'autres monuments. 

(A) Celte inscription a éte lrou,éc a :'iimcs, prè, de la Fonlai11C; 
~Iénard le dit formcll2ment dans le tom. I" de son Hi,loire, et ré­
pète celte indication dans le lom. vn. M. Wnlckenaer aura sans 
doute pris le chemin de Samr pour un chemin près d'Anduze. 

(Il) Je crois inutile d'insister sur cette erreur, que la we du mo­
nument figuré dans !'Histoire de Nimes ( tom. rn, pag. 203, n' 7), 
ou la lecture de la dissertation de Ménar,l aurait dû pré,enir. 

(C) L'inscription du llusée de Nimes comprend onze noms de 
lieu. 

(D) Les Itinéraires anciens ne font point mention d' Ucetia; du 
moins, je n'y ai rien trouvé qui pùt juslifler l'assertion de M. Wal­
ckenaer. 

(E) Brignon est appelé, dans ces actes, lJrinhonum, i , Brinno, 
onis , et non llrinnonus. 

(F) D' Anville a fait usage de quatre des noms de lieu de celte 
inscription, savoir : Andusia, Ugernum, Se:1/antio et UcetÙl. 

(G) Les attributions de Ménard ne sont pas fondées, comme le 
croit M. Walckenaer, sur les seuls rapports des noms, mais prin­
cipalement sur les nombreuses antiquités eùumées du sol en divers 
points de l'ancien territoire des Volces Arécomiques. ~lénard a pu 
se tromper, et s'e5t effectivement trompé plusieurs fois, sur l'ana­
logie des noms modernes qu'il identifie am: noms anciens mentionnés 
dans l'inscription du Musée de Nîmes; mais, à l'exception de deu" 
seulement, sur lesquelles je n'ai pas encore des renseignements 
précis ( So,rntelle et Scate ) , toutes les localités dont il parle éraient 
réellement habitées à l'épor1ue gallo-romaine. Ce sont précisément 
ces vestiges certains d'origine antique qui ont séduit Ménard et lui 
ont fait abandonner la résel'Ve qu'il s'était d'abord imposée. Trop 
désireu" de trouver une attribution pour chaque nom ùe lieu grmé 
sur notre petit monument, il a été plus tard moins sévère sur l'a­
nalogie des appellations. 

Les citations suivan[es prouveront la vérité de cette assertion. 
Dans le tome I" , après avoir parlé d'Andusia, tl'Ucetia, d 'U9erni, 

Se.riant et rie Driginn , dont il ,oil a,ec raison ln situation dans 
celle d'Anrlute, d'Uzès, ùe Be,rncaire, de Substantiu11 et de Dri­
gnon , il njonte : 
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<< La position <les autres lieux Arccomiques mentionnés dans la 
~ dédicace dont j'ai parlé, qui sont, suivant l'ordre du monument 
, même, Brugelia, 1'edusia, Vatrute, Statuinae, VirinnetSegu.,ton, 
» nous est entièrement inconnue et je n'entreprendrai pas de la 
» fixer. Ces lieux peinent avoir été placés en divers endroits du !las­
» Languedoc, où l'on trouve quelquefois des ,estiges d'antiquités 
» romaines ; maië il est impossible d'en rien dire de certain , soit 
» parce que les noms modernes de la plupart des ,·illages et autres 
» lieux, qui sont auprès de ces , illages, n'ont aucune sorte d'ana­
l> logic avec ceu, des lieux ,le cc monument , soit parce que ces 
» anciens lieux onL été réellement ruines de fond en comble, qu'il 
» ne nous en reste plus rien qui puisse nous sel'\ ir à éclaircir ces 
» points obscurs, moins encore nous fournir les moyens de faire des 
» applications heureuses et solides. 

"Je me contente d'indiqner ici les endroits où sont ces ,estiges. 
» Comme ces endroits se trou\'cnt renfermés dan; les limites du 
» pays Arécomique, on pourrait conjecturer qu'ils étaient du nombre 
» particuliet· des si, lieux compris dans l'inscription du petit piédes­
» ta! de marbre. Il est du moins certain qu'ils faisaient partie des 
)) anciens lieux de la ùépendance de ces peuples. 

» ..... On conserve au village de Cruviers , sit~é à quatre petites 
» lieues à l'occident d'IJzès, plusieurs inscriptions sépulcrales ro­
• rnaincs qu'on y a trom ées en divers temps. De plus on y conserve, 
» dans le château de M. le marquis de Calvière, un momunent des 
l) plus curieux et parfaitemenL romain, etc., etc. Outre cela, on 
",oit à Vézenobre quelques vestiges de fondations ,!'anciens édi­
)l lices qui ne permettent pas de douter qu'il n'y ait eu, en cet en­
ll droit, quelque lieu Arécomique, etc., etc.» 

Dans le tom. vn, Ménard revient sur l'interprétation de notre 
petit monument. 

« Je l'ai déjà rupporléet expliqué ailleurs, dit-il; mais le nouvel 
ll examen que j'en ai fait m'a fourni des idée~ cl des conjectures 
» qui m'obligent à le discuter ici a,ec plus d'étendue. » 

Il reprend alors chacun des noms rie lieu mentionnés dans l'ins­
cripLion, confirme ses attributions antériew·es, Anduze, Beaucaire, 
Suhstantion , Brignon et Uzès pour AND VS!\ , VGF.R,I, SEXTANT , 

BR!Gfü~ , VCETIAE , en étahlit deux autres fort probables : La Bru­
guière et Thésiers pour BRVGETTA et TEDI:SIA ; mais séduit par la 
comrnissancc M$ antiquités gallo-romaines décome1'les à Cruviers, 
à Yézenobre et am cm irons de Soustelle , il owilie sa réserve pri-
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mitive, s'écarte des règles ordinaires observées ùans les al!crations 
que les noms de lieu ont subies au moyen-âge, identifie 

à v ATHVTE - Cruviers , 
à STATHIAE - Scale, 
à vmil\'X - Vézenohre, 
à SEGVSTON - Soustelle, 

cl complète ainsi , par des rapprochements forces et conséquem­
ment peu proLaLles, l'explication de ce curieux monument. 

(II) )!. Léon nenier a fait erreur; Ménard ne dit pas un mot de 
cette hypothèse. Voici ses propres termes: « Ces lieux sont rangés 
» de quatre en quatre , e:,.cepté le dernier ; mais celui-ci devait 
" être sui, i de trois autres rappelés sans doute sur quelque autre 
" partie du monument qui nous manque. » 

NOTICE. 
SUR 

LES RAI~S DE BAGNÈRES-DE-LUCHON , 

Par M. SmoN DUil~T, Président de l'Académie. 

La réputation dm; eaux minérales de Bagnères-de­
Luchon m'engagea à y aller passer une partie de l'été; 
un attrait puissant m'y retint plus de deux mois. Un 
nouvel établissPment de bains était en cours d'exécu­
tion et je me mis bientôt en rapport avec l'architecte 
chargé de ce vaste projet . .M. Edmond Cirnmbert, 
architecte du département de la Haute-Garonne, a été 
chargé par le Conseil municipal de Luchon de cet im­
portant travail, et le talent de l'architecte a parfaite­
menl répondu au choix du Conseil. Le problème était 
difficile à résoudre; il fallait, en dehors 11" un projet 
acat\Pmique , ménager et remplir les conditions médi-

• 
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cales et hygiéniques qui souvent ne s'accordent guère 
a,·ec les règles sévères cle l'art et les principes cle 
J'architecture. Vous verrez par la description dn plan 
q uc le nouvel établissement thermal sera le plus 
remarquable et le plus complet de tous ceux qui 
exiçtent dans les Pyrénées. C'est l'opinion de M. Filhol, 
professeur de cliirnie il Toulouse, qui s'exprime ainsi 
dans la note sur les eaux minérales de Bagnères-clc­
Luchon, extraite des mémoires ile l'Académie des 
sciences de Toulouse. 

" L'administration municipale de Bagnères-de-Lu­
chon, après avoir provoqué pendant plusieurs années 
des études sérieuses de la part des architectrs dans le 
but de rechercher de nouvelles sources et de perfec­
tionner l'aménagement des anciennes , a confié en 
1836 , il 1\1. François, ingénieur en chef des mines, 
la direction d'une série de travaux ffUi sont à 1peine 
terminés anjourd'lmi CL qui ont amené la découverte 
de plusieurs sources ..... » 

Désirant que la composition chimique des eaux 
minérales de cette localité ftît bien connue et que les 
questions relatives i1 la conservation des propriétés de 
ces eaux fussent l'objet d'un examen approfondi, la 
commune de Luchon a chargé ~I. F1lhol, dans le cou­
rant de l'année ùermèrc, de faire l'analyse des sources 
qu'elle possède. 

« J'ai consacré, clit-il, déjà près d'un an i1 l'examen 
de ces sources, et je suis encore bien loin de pouvoir 

• disposer d'un travail complet et d'avoir traité toutes 
les questions dont la solution me parait nécessaire ; 
cependant, j'ai été assez heureux pour découvrir quel­
ques faits nouveaux dont je vai~ entretenir pendant 
quelques instants l'Académie ( de Toulouse). 



IO:):::JCPC:Jc::h::iè G ;I 
-

D ç::Jp JI ~l[~ T ·---· f - 1 
:.:; 

' 1 
-. • 

C1 
,... b :l: ,..J rtn " Pl §. ,Id r S, ~I -- _, rr 

i= = 
È ~ :j:: - -n ~ R 1 f"" ... , r-n E :: 'T -r ~l 

~ - E~ .!. -, H H 1- - rt--1 

~ 
,.!_ ,- -

~ - !: R R 1= = +, 
r -, - 1 

a :..:, n: B t- "'i 1 f"1 rf 
' li. • • • • • • • • • • - ~-----.a_r- • • • • • • • • • ·-· • • • • 

1 l,6=._.i, 
IIIG UYEAUX TJltl•cs H l,tlCBOIC: 

• 



137 

» Les sources minérales que possède la commune 
de Bagnères-de-Luchon sont fort nombreuses. On peut 
les diviser comme suit: 

• 1 • Eaux sulfureuses; 

» 2° Eaux salines ( sulfureuses dégénérées); 
» 3° Ferrugineuses. 
• Les sources sulfureuses sont actuellement au nom­

bre de 36 , dont 22 ont été découvertes par i\I. Fran­
çois, depuis 1 818. Ces 36 sources constituent la série 
d'eaux sulfureuses la plus belle et la plus complète qui 
soit connue; la richesse de certaines sources est telle 
qu'aucune autre localité des P)fénées ne peut être 
comparée, sous cc rapport, à Bagnères-de-Luchon. Le 
débit des nouvelles sources s'élève à cmiron 168,000 
litres en 24 heures; presque toutes ces sources ont sur 
les anciennes l'avantage cl'être très-sulfureuses, quoi­
que beaucoup moins chaudes. L'établissement de Bagnè­
res-de-Luchon pourra disposer, cette année, d'environ 
400,000 litres d'eau minérale par jour; pour donnet· 
une idée de l'importance des travaux qui ont été exé­
cutés par 1\1. François , je dirai seulement que la lon­
gueur des galeries souterraines actuellement achevées 
dépasse 520 métres courants. 

» Des recherches faites en commun a\ec M. Fran­
çois ont permis d'établir que l'eau sulfureuse éprouve 
une altération notable toutes les fois qu'elle circule 
dans des tuyaux qu'elle ne remplit pas en entier, 
tandis qu'elle se conserve parfaitement dans des tuyaux 
Lien pleins. Des dispositions particulières ont été adop-
1 écs par M. Fran~ois , pour mettre toutes le~ somces à 
l'abri de l'altérntion rapide qu'elles éprouvent toutes 
les fois qu'elles ont le contact de l'air. 

• Je me suis assuré que lorsque l'eau c,lrnude et l'eau 
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froide qui servent à préparer un bain sont versées par 
des robinets placés à la partie supérieure de la bai­
gnoire , le mélange analysé immédiatement a perdu 

· une portion notable de son titre , ce qui est dù tant à 
l'action de l'air que l'eau froide tient en dissolution, 
qu'à celle de l'air que l'eau entraîne avec elle en tom­
bant. 

" Il faut que l'eau arrive dans les baignoires sans 
chute, si l'on vcut diminuer cette altération; il serait 
aussi très-utile que l'eau sulfureuse qui s'écoule parfois 
du trop-plein des réservoirs ne fût pas perdue; en la 
déversant dans le réservoir de l'eau froide, on absorbe­
rait l'oxigène de cette dernière, et on neutraliserait son. 
action sur l'eau du bain. 

» l\Ion but n'est point d'énumérer les sources de Ba­
gnères-de-Luchon telles que 1\1. François les a obser­
vées les 25, 26 et 27 mai dernier; il me suffira de 
constater que le débit total des sources sulfureuses par 
24 heures était à cette date de 40f,946 litres, et si 
l'on suppose que le bain contient 250 litres d'eau, il 
est évident qu'elles peuvent donner 1600 bains. En 
1 850 , on en a administré 800 , mais il est. facile de 
compter aujourd'hui au moins sur 1 '200, si l'on consi­
dère qu'alors les nouvelles constructions contrariaient 
le service souvent interrompu, que les réservoirs n'é· 
taicnt pas terminés et ne pouvaient pas recevoir tontes 
les eaux. Parmi toutes ces sources , je ferai rcma'rqner 
que celle des llomains, « captée primitivement par les 
Romains, alimentait l'hypocauste d'étuves romaines 
mises à déconvcrt par les travaux actuels. » Je ne 
passerai pas sous silence le nom des sources donné à 
ces habiles admiuistratcms, à ces savants qui ont con­
tribué si puissamment par leurs bienfaits à agrandir la 



réputation des bains de Luchon, i, ces hommes émi­
nents qui y resteront toujours comme d'honorables 
souvenirs. Je citerai donc la source "<l'Azemar, ancien 
maire de Luchon, qui a commencé les travaux souter­
rains de recherche d'eaux sulfureuses en J 836 ; 

" La sourcellaycn, illustre chimiste du xvme siècle, 
qui a fait des travaux analytiques remarquables sur les 
raux. de Luchon ; 

• D'Etigny, intendant de la généralité d'Auch, qui 
améliora les bains et l'hôpital de Luchon, créa la roule 
carrossable de Luchon , et planta la belle avenue de 
hains ( cours d'Etigny); 

» La Chapelle, intendant de la généralité d'Auch, 
qui améliora les bains de 11Hîpital, et planta l'avenue 
d'entrée de Luchon; 

" Sengez , médecin distingué et ancien maire de Lu­
chon, qui améliora les bains et planta les avenues de 
la Pique et de Piqué ; 

» Théophile Antoine et François de Borden , savants 
médecins , illustres praticiens des eaux minérales des 
Pyri'.nées. » 

De toutes les eaux thermales et minérales des Py­
rénées, il n'y en rt peut-être pas de plus salutaires que 
celles ùe Bagnères-de-Luchon. Cette vallée est d'ail­
leurs l'une des plus pittoresques, des plus populeuses 
et des plus productives des Pyrénées. Les montagnes 
qui l'cnYironnent sont couvertes de pâtnrnges et de fo­
rêts, et llccupées çà el là par de jolis villages. Luchon 
u·cst guère 11u'à 610 mètres au-dessus du nileau de la 
mer, aussi la températme de l'air y est-elle d'une dou-
1·e11r parfaite et les hivrrs n'y sont jamais rigomeux. 

Cette belle vallée est située entre I'ique el le Gô et 
assez près du confiucnt de ces deux 1·ivièrcs, it trois 
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lieues de St-Béat, et à environ deux lieues des frontié­
res <l'Espagne. 

L'édifice thermal se composait de plusieurs corps de 
bâtiments sans liaison et sans symétrie. Quelques re­
constructions enrent lieu, il y a environ quarante ans, 
par l'influence de ~L Hirhar<l, préfet de la Haute-Ga­
ronne sous l'Empire, et dont le nom est demeuré at~ 
taché à l'un de ces établissements. 

L'antiquité de ces thermes, que les Romains fré­
quentèrent jadis, est attestée par les ruines des piscines 
en mosaïques et en briques cimentées , et par des frag­
ments que l'architecte des nouve:rnx bains découvre 
tous les Jours. En rendant hommage anx talents de 
~1.. Edmond Chambert, n'oublions pas de dire qu'il rc-
1/:ve, avec le soin le plus religieux, tout cc qni reste 
de ces précieuses ruines, qu'on a si souvent boulever­
sées et que les nouvelles constructions finiront par 
effacer entièrement. Cinq médailles d'Anlonin, des 
poteries, des ustensiles di vers , ont déjà été recueillis 
et sont transportés i1 mesure au musée de Toulouse. II 
y avait aussi plusieurs inscriptions; on ne trouve au­
jourd'hui que celle qui existe encore dans la cour des. 
bains actuels : 

riYMPHIS 

A,G. 

SACRVM. 

Ce petit monumrnt présente , sur le côté droit, une 
aiguière sculptée, et, sm· le côté gauche, une patère. , 

On sait que le nom <l'Antonin se rattache à tout ce 
f[Ue Je luxe avait fait pour cmpellir les hains, et l'on 
voit encore it Rome lc3 ruines de ceux d'Agrippa, de 
Néron, de Titus, de Domitien, de Trajan, d'Auto­
nin, de Caracalla , de Dioclétirn cl de Constantin. Le 
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Laocoon a éli! lrouvé <lans les Lains de Titus, el !'Her­
cule <le Farnèse dans ceux de Caracalla. 

Je vais cssayrr de décrire les nouveaux thermes. 
Les sources de Luchon appartiennent à la t·ommune et 
étaient alîcrmécs 24,000 francs. Elles doivent atlcin­
dre, cette année, la somme de 45 à 50,000 francs. 
On comprend qu'avec un pnreil revenu, l'administrn­
tion ait pu s'engager à exécuter un projet qui ne coù­
tera pas moins de 7 à 8 cent mille francs. 

Les thermes de Luchon forment un parallèlogramme 
rectangle de 94 mèrrcs .50 <le longueur, dans l'aligne­
ment et le prolongement extérieur dn coms d'Etigny , 
sur 4 3 mètres 50 de largeur ou de profondeur , l'axe 
d,n milieu correspondant à l'axe de l'allée qui va à la 
Pique. 

Huit grandes salles, de 10 métres dans œnvre snr 
! 2 mètres SO de hauteur sous clé, contiennent, cha­
cune, dix cabinets de bains revêtus <le marbre. Les 
cloisons qui les séparent sont en tables de marbre Sainte­
Anne-des-Pyrénées, snr 4 mètres de hauteur. Les bai­
gnoires sont en marbre de Carrare et les pavés en 
marbre de couleur. On y trouve quatre piscines en 
marbre blanc, préeéMes de vestibules et de vestiaires, 
des bâtimcnls pour douches d'eau et de vapeur, une 
salle de pas-perdus, avec péristyle , de 8 mètres de 
largeur dans œu vre sur 31 mètres de longueur ; une 
galerie ou péristyle sur toute la longueur de la fac;ade 
et 5 mètres de largeur hors ccn vre ; au centre, un grand 
portique d'erdrc corinthien , en marbre blanc de Saint­
Béat, de (JUatre colonnes de face, de 9 mètres 80 de 
hauteur, base et chapiteau compris. La galerie aura 
-vingt-huit colonnes d'ordre dorique grec, tic 4 mètrrs 
25 de hauteur. 'foules ces colonnes, ainsi qùc celles du 
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grand portique, seront mo!]olilhes , c'est-il-dire que les 
fùts seront d'une seule pièce. 

En général, toutes les constructions sont en maçon­
nerie de pierres dures provenant des carrières de Saint­
Aventin, près de Luchon , où s;exploite la picnr de 
taille qui est employée aux socles, aux angles, aux 
pied,-droits des portes, il toutes les ouvertures , aux 
corniche5 , aux seuils , aux marches et perrons de tout 
l'édifice. Cette pierre de taille est très-dure et prendrait 
le poli du marbre , si l'on voulait s'en donner la peine. 
On se contente de les bouclumler et d'y former nnc 
ciselure sur les arêtes. L'architecte , du reste , a été 
très-sobre de moulures dans tous ses profils, pour mi 
pas augmenter la dépense. Les enduits sont faits en 
mortier avec le plus grand soin , et , comme toutes les 
salles sont peintes 11 fresque , on mêle les teintes plates 
on les fonds avec les enduits, pour leur donner plus de 
consistance. Les peintures sont imitées de celles de 
Pompéï; les arabesques sont empruntées aux bains de 
Titus et il tout cc que ces époques ont laissé de plus 
gracieux. 

II n'est pas inutile de dire qu'un travail important 
a attiré l'attention de l'architecte : c'est la construction 
des réservoirs qui touchent immédiatement aux gale­
ries souterraines 

Des hll\'Ctles sont établies le long du tour-de-ronde ; 
d'autres buvettes le seront aux sources isolées qui ne 
sont pas assez abondantes pour être employées en bains. 

De nouvelles plantations sm les terrains qui dépen­
dent de l'établissement, et d'autres embellissements, 
complèteront l'ensemble de ces nouveaux thermes dont 
je viens de vous donner un aper~u. 
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NOTICE 

LES E.\UX DE SPA , EN BELGIQUE , 

Pat· M. ALPH. DUMAS. 

1 

' Les lieux qui doivent à leurs eaux médicinales une 
'renommée européenne sont loin de se ressembler par 
leur aspect physique et l'importance de leur population: 
tantôt la plaine étendue et de riches cités , tantôt l'é­
troite vallée et de pauvres hameaux ; ici le fertile et 
riant paysage , là des rochers à pics, d'impétueux tor­
rents , d'effrayants précipices , et toutes les austfrcs 
beautés de la haute montagne. 

!\fais les sociétés passagères , qui pendant quelques 
mois de l'année viennent animer ces villes et vil­
lages ou réveiller ces solitudes , ont toujours entr'ellcs 
un grand air de famille. Partout c'est une faible mino­
rité de vrais malades , gui portent sur leurs traits I' em­
preinte de la souffrance , et puis une grande majorité 
de gens jouissant ù'unr santé plus 911 moins florissante, 
oisifs ennuyés , femmes à vapeur, coureurs de fêtes 
et joueurs de profession. Il y faut joindre , pour n"être 
injuste à l'égard de personne, quelques hommes de 
travail , qui ont dù placer une journée de repos au mi­
lieu d'une vie d'agitation et de fatigues. Toutefois, no­
nobstant les éléments uniforme, de ces populations no-· 
mades , momentanément groupées autour des autels 
d'Esculape, comme auraient dit nos plires , quelques-
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unes d'elles offrent une physionomie spéciale , prove~ 
nant essentiellement de la position géographique du 
point qui les rassemble. 

C'est ainsi qu"à Spa, où le soir voit arriver le rnya­
geur parti le matin même de Londres, ou ù'Amsterdam, 
ou ùe Paris , ou de Ilerlin , l'ensemble du personnel 
des eaux présente les plus singuliers contrastes et les 
types les plus variés. Si l'on voulait faire de tout ce 
monde un recensement par nationalités, on trouverait 
qu'ici aussi bien que sur toutes les grandes routes du 
globe, l' Anglais domine par le nombre ; mais si l' e,n 
s'attache à la langue généralement parlée, au costume, 
aux habitudes sociales, c'est la France que la société de 
Spa comme le pays lui-même retrace à tous égards. 
Sans doute, l'ouest rt le nord de la Belgique , c'cst­
à-dirc Bruges, Gand, Anvers et même un peu encore 
Bruxelles , rappellent la Hollande à laquelle tant de 
liens les unirent ; mais leur tendance à s'identifier de 
plus en plus avec la France est évidente; et quant aux 
provinces du sud , notamment celles de Liége et de Na­
mur , elles sont vraiment françaises et de fond et de 
formes. Ainsi dans l'une ou l'aulrc ùe ces villes , pre­
nez au hasard un jeune enfant au milieu d'une école du 
peuple , rapprochez-Je d"un él~ve de l'une des écoles 
primaires de Paris , et à voir entr'eux tant d'analogies 
extériemes , 1ant d'idées communes , à les entendre 
tous deux parler si pmement votre langue, vous ne 
samez, vous Fran~ais, distinguer lequel de ces en­
fants est le Parisien et lequel est le Belge. 

Pour aller à Spa , vous partez ùe Liége dans un 
convoi du chemin de fer se dirigeant vers Aix-la-Cha­
pelle ; il franchit immédiatement la Meuse sur un beau 
pont, puis s'enfonce en de vertes vall~es, et vous laisse 
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bientôt au village de Pépinsler, où vous trouvez de 
bonnes voitun\5 qui dans une heure vous mènent à 
Spa. Cetre ville , située au revers septentrional de nos 
Ardennes , montagnes peu élevées mais occupant une 
vasre étendue, n'est point éloignée de notre frontière. 
Cc ne sera néanmoins ni son caractère français , ni son 
caractère belge qui frapperont l'étranger entrant dans 
ses murs. Et en efîet , la première place où il porte ses 
pas, c'est la place Pierre-le-Grand ; sur le fronton 
du principal édifice , il lit encore : A la mémoire de 
Pierre-le-Grand! li se croirait en pleine l\Ioscovie. 

S'il tient à une explication , il devra pénétrer sous 
le péristyle i1 colonnes toscanes du mystérieux édi­
fice; et là, s'il se rappelle quelque pm de latin, une 
belle inscription en lettres d'or sur un marbre noir lui 
apprendra ceci: "qu'en 1717, Pierre 1 ••, empereur de 
J> Russie, après avoir civilisé ses Etals et introduit la 
)) discipline dans ses armées , voulut connaître les an­
» Ires peuples de l'Europe; qu'il parcourut notamment 
J> la Gaule, et qu'à son retour, étant passé par Na­
» mur et Liégc, il s'arrêta également aux eaux de Spa 
• pour essayer de retrouver dans leur action bienfai­
» sante ses forces épuisées par de rudes travaux; et 
» qu'en cfîet, la santé lui ayant été rendue par leur 
" vertu , il ordonna qu'on fit placer au-dessus de la 
" source principale ce marbre , monument de sa re­
" connaissance. " 

Le czar Pierre n'est pas seul à avoir laissé un souve­
nir illustre il Spa. Près de l'une des sources voisines de 
la ville et au fond d'un massif d'arbres magnifiques , 
s'élève un cippe en granit dont l'inscription porte qu'il a 
été érigé dans cc lieu pittoresque par l'ordre du roi 
Louis-Philippe, en mémoire du séjour agréable que ce 

10 
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prinre y fil en 1 iSG avec la duchesse d'Orléans sa 
m~re , qui était venue demander à l'on<lc salutaire de 
ces roches le rétablissement d'une santé a!îaiblie. 

La ville de Spa, qui n'a guère qu'une rue, et dont la 
population indigène dépasse de peu trois mille âmes , 
n'est, à proprement parler , qu'un village ; mais un 
village tel qu'on n'en rencontre pas ailleurs , c'est-à­
dlt'e où n'existe pas une maison de paysan, où l'on ne 
voit qu'élégantes habitations, riches magasins à devan­
tures en cuivre et cristal, et, de plus, pendant la du­
rée des bains, somptucnx équipages , brillantes ca­
valcades, foule d'hommes vêtus avec recherche et de 
femmes parées. Il est vrai que la ville est comme toute 
neuve, et que le vieux petit village du même nom qui 
la touche, mais qui semble s'être volontairement relé­
gué et caché dans un pli du terrain, a pris pour lui seul 
tous les prosaïques aspects , ne laissant à la ville , sa 
jeune sœur, que les poésies et le rnmantique de l' exis­
tence. 

Donc, chaque année , au retour de la douce tempé­
rature, Spa voit tripler le nombre de ses lrnbitanls , 
et devient pendant quatre à cinq mois ville de plaisir 
et de mouvement. De mouvement, le mot est exact , 
car la nature de ses eaux, qui sont à la fois gazeuses 
et ferrugineuses, convenant surtout aux personnes chez 
lesquelles l'estomac fonctionne mal , l'exercice sous 
toutes ses formes , à pieds , en voiture, à âne et à 
cheval , fait partie essentielle dn traitement de presque 
tout Je monde , et nul ne s'en fait faute. Aussi , du 
matin au soir, voyez-vous stationner sur la place 
Pierre-le-Grand, une armée de gens en blouse bleue , 
mais d'nne politesse excessive, qui, tous cochers ou 
loueurs de chevaux et ânes , se montrent pleins d'em-
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prcssemcnt et de zèle pour mettre à votre disposition 
leurs services et les ressources de leur écurie. Leurs 
chcrnux sont bons, et quelques-uns sont beaux ; ceux­
ci sont anglais , ceux-là appartiennent à la race arden­
naise, peli!c ccmrne celle des montagnes, mais à la vive 
allure , à la fine jambe et an pied sûr. 

Du reste , tout ici vous invite à la locomotion. Sans 
être complètement la montagne , ce pays , dont le sol 
est profondément accidenté , vous en présente la va­
riété et le charme. Chaque pas vous découvre de nou~ 
veaux points de vue ; et dans toutes les directions , 
jusque sur les côtes les plus tourmentée,, vous rencon­
trez des chemins supérieurement entretenus et qui sont 
ou bordés d'arbres ainsi que les avenues d'un château, 
ou tracés an travers de bois séculaires. Comme prome­
nade proprement dite , ,·ous avez à l'entrée de la ville 
ce qu'on appelle la Promenade de sept heures, parce 
que c'est plus particulièrement à cc moment de la soi­
rée que le public s'y prcs,e , que les splendides toilet­
tes s'y étalent, et qu'une bonne musique vient y faire 
entendre ses harmonieux accents. Les ormes qui om­
bragent les allées sont d'une si grande élévation, que 
nous, hommes du midi de la France , où la sècheresse 
et la bise arrêtent à l'envi l'essor de la végétation, nous 
ne pouvons nous lasser d'admirer ces masses aérien­
nes de verdure, se balançant sur nos têtes à une pro­
tligicusc hauteur. 

Les différentes sources d'eaux minérales de Spa pré­
sentent tontes à-peu-près la même composition chimi­
que , les mêmes propriétés curatives et se prennent 
également en bains et en boisson. L'.ne seule se trouve 
au sein de la ville, et c'est elle que protége le portique 
du petit palais dédié à Pierre-le-Grand, dont la desti-
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nation n'est autre que d'offrir aux hu\'eurs d'eau une 
fpacieuse salle , qu'ils parcourent de long en large les 
jours de mauvais temps. 

Le nom de la source est singulier et peu mélodieux : 
le l'oulwn, mot qui dans l'ancien langage du pays est 
l'équivalent de puits ; car il est également donné à 
d'autres eaux ferrugineuses , placées comme celles-ci 
dans un enfoncement du sol ou puits naturel. L'eau du 
Pouhon est amenée par une conduite souterraine à la 
maison de bains, située entre l'avenue du Marteau qui 
forme l'entrée de la ville du côté de Pépinster, et la 
Promenade de sept heures. Préscnlant une assez lon­
gue façade, et construite, suivant l'usage liégeois, en 
briques rouges avec soubassement et encadrement d'ou­
vertures en pierres de taille bleues , elle est d'un effet 
agréable et contribue à l'ornement du principal abord 
ùe la ville. 

En dehors et à quelque distance de Spa , sont deux 
autres sources presque aussi vantées que le Pouhon 
et aussi anciennement connues , mais désignées sous 
de moins disgracieuses dénominnl ions : Sauvenière et 
Géronstère. C'est à la Sauvenière qn'on voit le monu­
ment qui rappelle le souvenir du roi Louis-Philippe. La 
source de Céronstère s'abrite sous l'épais feuillage t1·une 
vaste et belle forèt. Entourée d'un parc artistement 
dessiné , que clivcrsificnl Iles pièces de 5azon et des 
bosquets , ainsi que les mouvements naturels du sol, 
et située à trois kilomètres de Spa, elle est le but favori 
des promeneurs rn voiture et des joyeux cavaliers des 
deux sexes. De là , pour tlescendre à Barissart, autre 
source minérale , la pente est parfois inégale et rude ; 
et le pai!ible baigneur, peu fait aux !rails d'audace 
des jeunes dames anglaises, a plus d'une fois frémi en 
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ks voyant précipiter le galop de leurs chc\'aux écum1nls 
:'1 travers ces dangereux ravins semés sur leur passage. 

En nnc seule course et sans revenir sur le chrmin 
drjà parcouru, vous pouvez visiter Barissttrt, Gérons-
1ère , Sau vcnièrc , enfin , le Tonnelet , source qui 
compte aussi ses partisans, et faire de la sorte ce qu'on 
appelle ici le (OUI' des Fontaines. 

Si tout a été disposé pour créer au-dehors de déli­
cieusc•s promenades, on s'est bien gardé, on le pense, 
d'oublirr les plaisirs d'intérieur. Depuis longues années, 
Spa jouissait de deux superbes Vauxlwlls , hùlels réu­
nissant dans leur enceinte s1Jles de danse, de jeu et de 
conversation. lis n'avaient que Je tort d'ètrc à dix µas 
de la ville. Or, l'administration actuelle des jeux, dé­
sirant un local plus au centre de la population , a 
i•Ie,·é à ses frais, 11 côté même du Pouhon, un nouvel 
édillce aux proportions grandioses qui a reçu le nom de 
lledonie. La grande salle de cérémonie oune dans la 
salle de spectacle qui forme son prolongement, heureuse 
combimison permettant aux jours solennels de mettre 
en communication les deux salles, où le bal peut ainsi 
se développer sur une immense échelle. 

Le, vanxlulls n'ont point ét0 complètement délais­
~és. A l'époque des grandes fi1tes, données au moment 
le pins hrillant de la saison , quand les courses de 
cl1c,·aux sur le vaste plateau de Sauvcnii·rc viennent 
joindre leur attrait passionné à toutes les autres sé-
1luc1io11s; quand Liégc et Bruxelles et le pays entier 
arrourcnt i1 l'appel du seul grand établisscmcut de bains 
que possède la Belgique, alors, par de belles soirées 
d'été , les rlcux vauxhalls ouvrent et illuminent leurs 
portes; leurs cours et jardins s'encombrent d'équipages, 
et leurs ,alons se remplissent d'une foule compaclt' ('I 
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animée que la danse et le jeu se partagent jusqu'au soleil 
levant. Plaisirs bruyants et multipliés qui, redoublant 
l'activité générale, finissent par causer aux plus indif­
férents une sorte d'i vressc et les emportent comme 
m:ilgré eux dans le suffoquant tourbillon. 

Il est sans doute à regretter que le malade ou le con­
valescent ne sache pas toujours bravement résister à 
l'élan électrique qui se manifeste autour de lui , qu'il 
oublie l'heure du repos et les ménagements commandés. 
Mais au milieu des divers entraînements , ceux du jeu 
sont bien plus lrnbituellement déplorables ; car ce n'est 
point seulement dans les occasions exceptionnelles que 
se dresse la table au tapis vert; tous les jours de midi 
à minuit, et dans la salle même de lecture et de conver­
sation où hommes et femmes sont admis librement , 
elle est en permanence , provoquant par les éblouissants 
reflets et le son métallique des espèces d'argent et d'or 
qui s'y trouvent amoncelées , l'instinct endormi du 
joueur. Tel qui de sa vie n'eût mis les pieds dans une 
véritable maison de jeu, et n'eùt , même dans un salon 
particulier , hasardé une seule pièce de cinq francs , 
ébranlé par cette longue agacerie qui lui crispe les nerfs, 
s'approche enfin de la fatale roulette , et parfois y 
compromet sa fortune et sa vie. Et qu'on ne pense pas 
que la jeune femme se montre constamment ferme con­
tre pareilles excitations; trop souvent clic y cède, sans 
se douter d'abord des ardentes émotions qui l'attendent 
et qui peut-être deviendront plus tard, pour elle aussi, 
un irrésistible besoin. 

La France a banni le jeu de ses établissements de 
bains comme du resle de son territoire, et c'est une 
résolution qui l'honore. La Belgique est prête à faire à 
la morale publique le même sacrifice, à condition tou-
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tefois d'être imitée par les Etats d'Allemagne placés dans 
un rayon rapproché; car si les jeux doivent subsister 
ù Aix-la-Chapelle et sur les bords du Rhin , à quoi 
servirait à la Belgique de les avoir supprimés? A se 
priver d'une partie de ses riches hôtes, qui ne manque­
raient pas d'aller tenter la fortune dans les établisse­
ments voisins. Ce n'est donc que par une mesure 
d'ensemble qu'on apportera au mal un remède efficace. 

En allendant, le mal existe et les habitants de Spa 
ne sont pas les derniers à s'en apercevoir. Que de fois 
leur extrême confiance envers les étrangers a été trom­
pée par des gens qui , ù bout de ressources au sortir de 
la Redoute, se sont trouvés tout juste avec les fonds 
nécessaires pour s'éloigner en poste, oubliant de solder 
toute espèce de mémoires. Spa , néanmoins , ne se 
corrige pas de ce noble défaut d'une trop grand~ foi en 
la prohité humaine. Je parlais tout à l'heure des belles 
devantures en cristal. Qui croirait que celle fragile 
liarrière est la seule qui, la nuit aussi bien que le jour, 
défende contre les entreprises du dehors tant de richesses 
accumulées chez tous les marchands? Il en est pour­
tant ainsi: volets et contrevents sont choses inconnues 
à Spa. - « N'avez-vous jamais craint les voleurs?­
" disais-je un jour ù l'un de ces honnêtes négocfonts. » 

- « Aucun magasin n'est ici mieux fermé que le mien, 
" me répliqua-t-il. Pourquoi les voleurs me donneraient­
" ils la préférence ? " 

Du reste , sinon toujours pour les magasins du rcz­
de-chaussée , du moins pour les fenêtres des étages 
supérieurs , cette absence complète de fermetures en 
bois plein, et même de persiennes, mal suppléées par 
des stores en étoffe daire, m'a non-seulement surpris, 
mais de plus fort incommodé , soit dans la Ilelgiquc 
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entière , soit aussi dans les départements du nord de la 
France. Pour que l'on y aime tant Je jour, il faut que 
le soleil ne l'y distribue d'ordinaire q uc dans une bien 
avare mesure. Cette incroyable avidité de lumière se 
trahit tians toutes les dispositions des édifices publics, 
comme des maisons particulières. 

Ainsi , Garni , Brnges et Anvers ne se sont pas con­
tentés d'éclairer l'intérieur de leurs magnifiques cathé­
drales gothiques par d'immenses fenêtres garnies de 
carreaux de verre blanc et dépourvues de rideaux ; 
on n'y a pas même respecté la coulenr naturellement 
grise de la pierre de taille , qu'on a soigneusement 
recouverte d'un blanc de chaux éclatant. Il faut ajouter 
cependant qu'il en est autrement de la cathédrale de 
Bruxelles , Ste-Gudule, qui a repoussé le badigeon , 
et dont les ouvertures, très-grandes aussi , portent des 
vitraux· peints, d'un travail exquis, qui reproduisent 
des scènes de l'histoire nationale et un vaste tableau du 
jugement dernier. 

L'unique église de Spa n'est ni gothique ni bien 
grande , mais elle est d'un bon goût moderne et ornée 
également de vitraux de couleur, dont les plus remar­
quables représentent les quatre évangélistes. La peinture 
a tant de vérité , que ces figures , frappées par un rayon 
lie soleil , paraissent s'animer et devenir vivantrs. 

Pour me r('.sumcr sur Spa , je crois pouvoir dire 
a,,ec vérité qu'à part le mérite reconnu de ses eaux , 
il ofîre un séjour parfaitement agréable , l'art et la 
nature s'étant plu à y réunir leurs enchantements. Sauf 
la ceinture de hautes montagnes qui manque à son 
horizon, il vaut, comme paysage', Aix-en-Savoie, et 
beaucoup mieux qu'Aix-la-Chapelle, Ems et Wiesba­
den, ses voisins; Bade-Bade, dans le grand duché de 
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cc nom, pourrait seul lui disputer la palme par la gracieuse 
coupe et la fraîcheur de ses collines, richement boisées. 

On doit le dire aussi: ce qui vient ajouter au charme 
de la résidence à Spa, c'est que l'on se sent vivre 
dans le plus lib6ral et i1 la fois le plus calme des Etats 
de l'Europe, dans le pays qui a su le mieux jusqu'ici 
allier l'ordre à la liberté. 

Voilà vingt années que nous voyons la Belgique jouir 
avec bonheur de sa paix intérieure el de l'indépendance 
qu'elle a conquise au-dehors , sans la compromettre 
par une seule faute au-dedans. Tous ces biens inesti­
mables : onlrc , liberté, bien-être , progrès moral et 
intellectuel , la Belgique saura se les conserver, car le 
parti gouvernemental y est puissant et uni , et l'op­
position , bien que rude parfois dans le parlement 
comme dans la presse de la capitale el des provinces, 
ne croit jamais devoir porter ses attaques plus haut que 
le ministère; elle comprend que dans l'intérêt du repos 
du pays , autant que de sa dignité, il est indisprnsable 
d'honorer le monarque. 

On peut reccwoir exemple de plus petit que soi. 

PHILOSOPHIE RELIGIEUSE. 
FRAG11IENTS (IJ, 

Par M. ROUX-FERRA:\D. 

De l'Avariee. 

Le chrétien ne doit pas connaître ra varice : ks seuls 
trésors qu ïl amasse sont des trésors de charité ; 1! veut 

(1) Ces fragments sont extraits d'un ouvrage inédit qui paraîtra 
procfiaincment sous ce titre: Des Sentiments moraux et des Passions 
humaines au point de vue chrétien. 
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de l'or , mais pour le faire tomber en pluie bienfaisante 
sur la cabane du pauv1·e. 

Comme l'avare, il se prive, mais pour donner; sa 
table n'a jamais de superflu, mais l'indigent a le né­
cessaire ; ses habits sont parfois usés , mais son ami le 
pauvre a un vêtement de laine sous lequel la fièvre du 
froid ne vient plus l'atteindre , et il jouit. li jouit , 
comme l'avare , par son épargne, par ses privations. 
Heureuse avarice que Dieu bénit! ..• 

Voyez ce vieillard cassé dont les traits amaigris tra­
hissent la souffrance; une idée fixe l'absorbe, le pour­
suit; il ne mange qu'à demi , ne dort plus; il faut bien 
qu'il accroisse son trésor, il faut bien qu'il le garde, 
c'est sa vie; son existence est dans cet amas de métal 
caché sous terre ou fermé sous les verroux ... 

Voyez cc bon curé dont la figure réjouie respire la 
bonté; sa table est plus que frugale, sa soutane en 
lambeaux , les rideaux manquent aux croisées , mais 
l'orphelin qu'il élève a du pain, un asile et son bon­
heur est là. 

Ces deux vieillards ont mené la même vie, vie de 
privations et de misère. 

L'un a tout enfoui et il a toujours souffert; il meurt 
la rage au cœur de laisser sa richesse à un héritier qui 
se jette sur sa proie en maudissant celui qui la lui a fait 
si lontemps attendre. 

L'autre a tout donné, mais son cœur s'est dilaté à 
chaque don , et il meurt , la sérénité sur le front, le 
sourire sur les lèvres , au milieu des bénédictions et 
des larmes, en consolant ses pauvres et leur montrant 
le ciel qui les attend. C'est sa dernière charité et la 
meilleure. 
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De 1•.t.mbltlo11 et de la Glolre. 

Nous ne voulons pas prouver beaucoup aujourd'hui. 
Quelques questions seulement : Est-il possible que cet 
immense univers, que cc majestueux ensemble de 
mondes gravitant autour d'innombrables soleils, que 
ces myriades d'êtres organisés, depuis !ab aleinejusqu'au 
ciron, soient l'œuvre du hasard?- Evidemment non. 
Un autre être aussi intelligent que puissant y a présidé. 
- Est-il possible que cet être créateur soit un être 
méchant? - Notre raison répugne à le croire, notre 
cœur s'y refuse. - Est-il possible que cet être puissant 
et nécessairement bon ait créé l'homme pour le rendre 
éternellement malheureux? lui ait donné une prison de 
chair qui J'empêche de se livrer à ses nobles instincts, 
qui l'entraîne à toutes les passions et Je pousse à tous 
les vices pour J'en punir après, ou pour l'anéantir dans 
l'éternité? - Non encore , tout cela est inadmissible ... 

Qu'y a-t-il donc de vrai? - L'épreuve. L'épreuve 
depuis la première faute d'Adam, la régénération de­
puis le Christ, la régénération et la liberté suivie de 
punition ou de récompense éternelle ... 

Voilà ( indépendamment des paroles de l'Ecriture), 
la seule hypothèse, la seule croyance rationnelle. 

Partant de ce principe, que devient pour nous ce 
qu'on est convenu d'appeler gloire? Une satisfaction 
temporaire, empoisonnée par d'innombrables ennemis; 
une lueur, une illusion trompeuse que notre va­
nité adopte parce qu'elle flatte cet incessant appétit de 
l'homme. l)évorés d'ambilion, nous tendons toujours 
à monter , sans tenir compte de la fable d'Icarc; nous 
roulons perpétuellement le rocher de Sisyphe; épuisés ' 
de sueur, nous tombons bientôt dans le découragement , 
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puis nous rrcommen~ons sur nouveaux frais. L'âge 
même, au lieu <le tempçrer notre ardeur, la redouble 
et la rend plus persislanle et plus mauvaise, car plus 
nous connaissons les hommes moins nous les aimons, 
et plus !"égoïsme s'enracine. !\lais , bon Dieu ! à quoi 
servent tant <le tourments? Celle gloire que nous re­
cherchons en méprisant ceux qui la possèdent , elle 
nous fera peut-être mépriser ii noire tour ou tout au 
moins en, ier et haïr de ceux au-dessus desquels nous 
prétendons monler. Si c'est de la joie que nous voulons 
et que nous payons de tant de larmes, n'est-il pas un 
moyen <le !"acquérir plus facile et plus doux? Rappelez­
vous ce récit d'Augustin, tout à fait dans notre sujet: 

••.. Je me disposais à prononcer un panéb'Yriquc de l'empe­
reur, où je devais débiter force mensonges qui eussent été applaudis 
par des applaudissements complices! et mon cœur était haletant de 
soucis. J'étais possédé de la fièvre de pensers dévorants, quand, 
passant par une rue de Milan, j'aperçus un pauvre pris de vin et 
en joyeuse humeur. 

Je soupirai, et, m'adressant à quelques amis, je déplorai nos 
laborieuses folies. Tous nos soucis, comme cem qui me travail­
laient alors et me faisaient traîner, sous le poids des passions, une 
lourde charge de misères , n'avaient d'autre but que cette sincé­
rité joyeuse où cc mendiant nous a,ait précédés, où peut-être 
nous n'arriverons jamais. Quelques pièces d'argent mendiées lui 
avaient suffi pour acquérir ce que je poursuivais dans de sinueu~ 
défilés, la joie d'une félicité temporelle. 

Tl n'avait pas, sans doute, le mendiant , une joie véritable, 
mais l'objet de mon ambitieuse ardeur était bien plus faux encore. 
Il était du moins sîir de la joie, et j'étais soucieux. Il était libre, 
moi rongé d'inquiétudes. La nuit allait cuver son ivresse, et moi 
j'avais dormi, je m'étais levé, j'allais dormir et me lever avec la 
mienne , et combien de jours encore? Plus heureux que moi , il 
ne se sentait pas d'aise quand les soucis me déchiraient les entrail­
les ; il avait acheté son vin en souhaitant mille prospérités au~ 
âmes charitables , tandis que c'était au prix du mensonge que je 
marchandais la vérité ... et j'étais noble, riche, élevé, et lui c'é­
tait le mendiant: etje méprisai l'homme et son ivresse! vanitas ! .. 
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Que dire rncorc nprès ces nobles paroles? Augusllin 
a npcrçu cette va11ité assez à lemps pour la fuir et 
chercher le nai; n'allcndons pas davantage à l'imiter, 
rt réfugions-nous dans le calme de la conscience, (\ans 
la paix du CO'Ur, dans le bonheur d'aimer, car c'est là 
tout. Que notre ambition soil de traverser courageuse­
ment celte épreuve qui eompose la vie; que notre gloire 
soit d'arriver µar elle au bonheur éternel, après ayoir 
acquis ce repos temporaire si difficile à obtenir au milieu 
des séductions de la chair, des enivrements de l'esprit 
et de l'éloquence du moi, notre plus cruel ennemi. 

Du n1épris de l'01linion, 

Le chrislianismc, qui opère de si excellentes méta­
morphoses, a changé le mot mépris en celui de com­
passion : le chrétien , en i•lîct, ne méprise pas plus 
qu'il ne bail son prochain, son frè1e; il le plaint, il 
jellc un voile pieux sur ses fautes, lui tend la main 
pour l'aider à se relever de sa fange ou le réhabiliter, 
s'il le peut, aux yeux de ceux qui croient :noir droit 
de le mépriser. 

Appliqué it l'opinion , Je mépris n'a rien qui puisse 
être répréhensible ; un homme fort de sa bonne con­
science est en contradiction avec J"opinion publique; 
il doit, non la braver, comme l'a dit une femme cé­
lèbre, mais savoir s'en passer. Plus sévère pour lui­
même , il doit examiner sa conscience et la fouiller dans 
ses plus profonds replis ; il doit se mctlrc en présence 
de Dieu et se demander si réellement il est coupable ; 
après celte épreuve , s'il se relève sans doutes et sans 
remords , il peut et doit mépriser l'opinion qui le con­
damne. 

Un honnêlc homme, dira-t-on, ne doit pas s'exposer 
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à soulirir d'une pareille situation ..... Autant ,·auclrait 
blâmer un homme d'avoir été attaqué par des rnleurs, 
pendant un voyage en !repris dans d'excellentes vues: 
au milieu du voyage de la vie, on ne choisit pas les 
routes, on subit trop souvent l'empire de la nécessité. 

L'homme politique, par exemple, accepte une posi­
tion élevée a,cc l'espoir d'être utile à son pays; l'opi­
nion applaudit, bientôt elle se tait, puis elle blâme , 
puis elle hait et va jusqu'à J'insulte. 

L'homme politique a-t-il changé? non, l'homme est 
le même, la situation seule a changé et l'opinion avec 
elle .... La popularité s'est évanouie pour faire place à 
la haine : mox adorant, max lapidant .... Cet homme, 
s'il est chrétien, se rappelle alors que le Chris! , son 
modèle, a été honni, baffoué, flagellé, et qu'il est 
mort sur un gibet. Quel était son crime? il avait voulu 
sauver les hommes , il les avait aimés d'un amour 
immense et n'avait PJlS été compris. 

Il est mille occasions dans lesquelles l'opinion s'égare 
sur une vie pure et souvent très-honorable. Tel acte, 
réputé honnête et bon en 17 80, a été presque infâme 
dix ans plus tard. N'a-t-on pas vu flétrir jusqu'à la fi­
délité et au dévouement? On calomnie une résolution 
sans en connaître les causes, un b·éncment sans en 
voir la source, un homme sans vouloir rechercher les 
motifs de sa condujle , et souvent la foule , aussi légère 
qu'injuste, condamne celui qui a agi selon sa conscience 
en dédaignant l'opinion , et élève sur le pavois celui 
qui a sacrifié sa conviction à l'engouement de la mul­
titude et an respect humain. Ce dernier cependant ne 
tarde pas à être puni : quand le respect humain et le 
,cntiment du devoir se trouvent en opposition, si nous 
sacrifions celui-ci, nous sentons naître en nous le re-
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mords , la désapprobation morale; les a pplamlissemenls 
de la multitude ne nons semblent alors qu'une vaine et 
imparfaite satisfaction , tandis qu'un ferme altachement 
au devoir ne manque jamais d'Nrc à lui-même sa propre 
récompense, nous cxposa-L-il à voir nos intentions ca­
lomniées; c'est que nous arnns alors plus que jamais 
la certitude de notre célesle origine et la conviction 
que Dieu , qui nous voit et nous juge , nous donnera 
ce que nous refuse la justice des hommes. 

De l' A.111our tlu Pay11, 

Que le berceau de notre enfance soit fertile ou aride, 
qu'il soit embelli par des monuments grandioses , 
animé par une riche civilisation, ou pauvre, isolé au 
sein des Alpes ou aux bords de !'Océan , le même 
amour nous y attache : indépendant de sa beauté ou 
de sa richesse, cet amour est en nous-mêmes; il a sa 
source dans les premières impressions qu'a ressenties 
notre cœnr en ces jours où la jeunesse embellit tout 
de ses douces illusions •... Plus tard, les illusions se 
sont enfouies, une réalité décolorée a pris leur place, 
et c'est au milieu de nos chagrins , sou vent à travers 
nos larmes , que nous voyons, que nous jugeons les 
lieux où Je destin a jeté notre vieillesse. 

S'il n'est pas de sentiment plus moral, plus doux, 
plus irréprochable que l'amour du pays, il n'est pas 
de maladie plus poignante et plus touchante à la fois 
que la nostalgie. Je ne connais rien de si à plaindre 
que cette âme aimante, pauvre fleur qui se dessèche 
et dépérit loin du sol qui l'a vue naître, de l'arbre qui 
l'a abritée, de la main qui a soutenu sa première tige! 
Tous les soins tardifs sont impuissants à ranimer la 
fleur; aucune consolation humaine ne peut apporter 
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de remède à l'âme .... Elle regrette l'ail-, l'odeur de 
l'atmosphère , un je ne sais quoi, dont le souvenir est 
enivrant et qu'on ne retrouve plus; elle regrette jus­
qu'aux objets inanimés qui ont partagé ses destinées; 
une partie d'elle-même reste attachée à la couche où a 
reposé son bonheur , où a soulTert son infortune. 

Si au sein de celle amère tristesse nous ne voyons 
que le passé pour le regretter et Je présent pour le 
maudire; si ridée d'un céleste avenir ne vient pas 
nous consoler, oh ! alors, malheur sur nous , car nous 
mourrons comme nous avons vécu, dans les angoisses 
et le désespoir ; mais si, au contraire, nous nous per­
suadons bien que notre passage dans ce monde est un 
exil ; si nous nous considérons comme des voyageurs 
qui atteindront le port après un long et pénible trajet; 
si nous voyons que cette terre , quelle que soit sa 
beauté, sa fécondité , sa richesse, n'est belle, féconde 
et riche que par cette chaleur qui vient d'en-haut, 
cette rosée qui tombe du ciel , ce soleil qui éclaire tant 
de mondes ..... alors nous tournerons les yeux vers la 
patrie promise aux justes, et la terre sera oubliée. Alors 
nous aurons rclrouvé le bonheur que nous croyions à 
jamais perdu. La montagne ne se dressera plus mena­
çante devant nous , la plaine ne nous paraîtra plus 
monotone, Iïmmensité de la mer n'épouvantera plus 
notre :îmc , le sombre voile d'un ciel de plomb n'at­
tristera plus notre cœur , car la vie sera derrière la 
montagne , au-delà des mers, au-dessus des nuages ; 
clic sera avec Dieu. 

L'amour du pays est une loi de la Providence: 
sans lui , tous les hommes tendraient à habiter les ré­
gions tempérées, les contrées riches ou les grands cen­
tres de civilisation; une partie du globe serait dépeuplée; 
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mais Dieu n'a pas voulu que cc sentiment nécessaire 
dépassùt les li miles et devînt exclusif et mortel. L'Evan­
gile est venu rendre tt l'amour du pays sa véritable 
mcsu1·e: avant tout, il a fait de nous des frères; il veut 
que nous chérissions la famille d'Adam , puisqu'elle 
est la nôtre. « L'Evangile, dit avec raison Chàtcau­
hriand , n'es! point la mort du cœur, il en est la ri·gle; 
il est à nos sentiments cc que le goùt est aux arts, il 
en relranche cc qu'ils peuvent avoir d'cxagéré , de 
faux, de tri via!; il leur laisse ce qu'ils ont de beau , 
de vrai, de sage. La religion chrétienne, bien entendue, 
n'est que la nature primitive lavée de la tache origi­
nelle. » 

Avec l'idée chrétienne la lumière se fait , et l'amom 
qui vivifie remplace l'amour qui tue; la religion ne 
détruit ni les a1Tcctions de famille ni l'amour du pays , 
mais elle transforme en devoir le penchant de la nature; 
elle le fortifie en le réglant et l'empêche de dégénérer 
en passion exclusi vc et désastreuse, en le subordonnant 
à cette grande loi générale : Préférence de tous à quel­
ques-uns, de la patrie à la famille , du genre humain 
à la patrie, de la société éternelle à la société présente .... 
Qu'importe que nous obéissions à cette loi sous une 
latitude ou sous une autre ; partout nous trouverons 
Dieu à aimer , des frères à sccomir , une famille à 
protéger; l'espoir remplacera le regret, et notre cœur, 
plein de douces pensées, oubliera le passé pour vivre 
dans l'avenir. 

11 
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ESSAI 

SUR LA 'fRADUCTI01\" , 

SUJ1,1: DB 

L'ODE D'HOHACE A PYHHHA, 

Par M. lsIDORE DRUN. 

J'offl'e à l'Académie lu lraJuction de l'ode à Pyrrha, 
la cinquième du livre premier des Odes d'Horace, 
pièce qu'on a souvent reproduite dans notre langue. 
J'ai cru convenable de la faire précéder de quelques 
réflexions sur les traductions en général et sur celles 
des poètes en particulier. 

Qu'est-cc que traduire? C'est, suivant le diction­
naire, faire passer un ouvrage d'une langue dans une 
autre. J'ajouterai, en élargissant un peu cette défini­
tion , que c'est non-seulement transporter d'une langue 
dans une autre les mots et les pensées, mais encore les 
couleurs , les images, les figures , les sentiments. Tou­
tefois, les langues n'ont ni le même génie, ni le même 
caractère; et, bien que les principes généraux qui les 
régissent soient à-peu-près les mêmes, elles diffèrent 
beaucoup par les constructions , les formes , les locu­
tions et des idiotismes particuliers à chacune d'elles. 
Il suit de là que ce qui convient à l'une ne convient 
pas toujours à l'autre, et que telle tournure , telle mé­
taphore, très-admissibles et très-naturelles dans une 
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langue , sont dans telle autre déplacées, basses ou ex­
travagantes. Cependant la traduction doit être la re­
production ou plutôt lïmagc aussi ressemblante et aussi 
fidèle que possible de rœuvre originale. C'est, pour 
ainsi dire, si l'on peut se servir d~ cette comparaison 
un peu vulgaire, le même air chanté sur un autre ins­
trument. 

Mais au milieu des éléments si divers des ditîércnts 
idiômes, comment ferons-nous pour obtenir cette fidé­
lité, qui est l'essence de toute bonne traduction? Ex­
pliquons-nous d'abord sur ce mot d~ fidélilé. La fidélité 
qui , s'exagérant ses obligations, s'appliquerait à ren­
dre d'une manière trop littérale chaque expression de 
l'œuvre ù traduire, pécherait en ceci qu'elle manque­
rait son but en le dépassant, et qu'elle commettrait , 
en définiti\c, la plus grande des infidélités, en enle­
vant au style toute espèce d'élégance et de coloris. Un 
des maîtres de l'art a sévèrement proscrit cette méthode: 

Nec verbum verbo curabis reddere fidus 
interpres (IloR., Art poét. ) 

Cependant, quelques traducteurs , voulant donner 
à leur interpr<!lation une physionomie d'une ressem­
blance parfaite avec l'auteur traduit, n'ont pas hésité 
il pratiquer le système d'une reproduction mathémati­
qnemcnt exacte. 111. de Châteaubriand, par exemple, 
dans sa traduction du Paradis perdu, se range parmi 
ceux-là. Il a rendu, pour ainsi dire, mot à mot le 
poète anglais. Son imitation ù cet égard a été jusqu'à 
conserver, dans quelques endroits, certaines inversions 
de la langue anglaise, en meltant le complément direct 
du verbe avant le rnrbe même, ÜIYcrsions tout-à-fait 
contraires au génie de notre langue et aux rrgles tle 
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noire syntaxe (l ). C'est comme, par exemple, si l'on 
traduisait le premier vers de riliadc : f'""' ~ .. t,, e,~, 
n~?.ni'kt,., 'Ax,,.;;,,, de la manière suivante : La colère 
chante, déesse , du fils de Pélée , Achille. 

Le début de la traduction de 1\1. de Châteaubriand 
est vraiment trop singulier pour n'en pas citer quel­
ques lignes. Les voici: "La première désobéissance de 
,, J"homme et le fruit de cet arbre défendu clonl le mor­
" tel goùt apporta la mort clans le monde et tous nos 
,, malheurs, avec la perle d'Eden , jusqu'à ce qu'un 
,, homme plus grand nous rélablit et reconquit le sé­
,, jour bienheureux, chante, muse céleste! » 

Vous voyez qu'ici le complément direct précède le 
rnrbe; c'est, du reste, parfaitement conforme à l'ori­
ginal ; et la traduction est faile ainsi d'un bont à l'au­
tre. L'auteur suit Milton pas i1 pas, et reproduit, pour 
ainsi dire, toutes les formes de son style , dont quel­
qucs-uucs sont très-étranges dans notre langue, il faut 
en convenir. Il dit dans son avant-propos: «J'ai calqué 
" le poème de Milton à la vîlre ; je n'ai pas craint de 
,, changer le régime des verbes lorsqu'en restant plus 
,, français j'aurais fait perdre à J"original quelque chose 
" de sa précision , de son originalité ou ile son 
)} énergie. >l 

l\folgré tout le respect que je dois à un aussi grand 
nom que celui de M. de Châteaubriand, j'avoue que je ne 
piis adopter un pareil système de tradnction. Ce calque 

( i) K ous ne pouvons , en français , mettre devant le verbe , 
comme compléments directs, que le pronom personnel et le pro­
nom relatif que. Mais on ne peut jamais meltl'c, comme complé­
rncnt direct, tle•.ant le ,crbe, le uom substantif. Ainsi, l'on dit: 
je i•ous aime; l'homme que j'ai ,u; mais on ne tlira jamais: voire 
perwnne j'aime. 
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servile me semble un excès tout aussi répréhensible 
qu'une paraphrase diffuse. lntrà muros peccat11r et 
extrà. Entre le servilisme el la licence, il y a pom· 
les trnducteurs, comme pour les aulrcs hommes, un 
bien rlel et reconnu, une sage et loyale liberté. 

Voulez-vous bien traduire? Commencez première­
ment par saisir, ùans une patiente investigation et d'une 
manière complète, le sen;; ùe toutes les paroles de votre 
auteur. Eclaircissez avec soin taules les difücultés du 
texte. Ce premier travail accompli, pénétrez-vous bien 
du genre, du caractère, du génie de J'œuvre arec la­
quelle vous allez lutter; et, tout en conservant rigou­
reusement le sens des mots, ne craignez point de vous 
livrer à vos propres inspirations. Elevez votre esprit 
par une forte méditation jusqu'à la hauteur ( si cela 
vous est possible) ùe !'écrivain que vous voulez inter­
préter. Identifiez-vous avec lui; ravivez à son fo1er le 
flambeau qui vous dirige et vous éclaire ; et si des 
obstacles arrêtent vos pas, tâchez de les surmonter et 
de"1es vaincre par des efforts multipliés et une appli­
cation soutenue. Peut-étrc rencontrcr<'z-vous dans l'o­
riginal certaines formes , certaines métaphores que vo­
tre langue maternelle repousse ; ne les admettez pas , 
sans doute , mais cherchez des formes équivalentes par 
leur énergie , leur grâce ou leur pureté; vous eu trou­
verez évidemment, si vous possédez bien votre lan­
gue et si vous avez dans nne certaine mesure l'instinct 
riche et varié du poète et la noble et ferme élocution du 
prosateur. Vous devez enfin, par tous les moyens pos­
sibles , vous rapprocher de votre auteur et vous main­
tenir mt'·mc à son niveau. 

Ceci me rappelle un vers très-connu de la traduction 
de l"E11éide, par Delille, où ce poète a été supérieur 
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au grand poète romain , bien que son interprétation 
ne soit souvent qu'une élégante paraphrase. Il avait à 
rendre le vers : 

Tantœ molis erat romanam condere gentcm. 

Cc latin exprime simplement une grande idée. Delille, 
dans une magnifique inspiration, a traduit : 

•...•....... Tant dut coûter de peine 
Ce long enfantement de la grandeur romaine. 

Celle forme est plus qu'équivalentc, elle est au-dessus 
1lu vers de Virgile·. Je vois dans celui-ci : Tout le tra­
t ail pour fonder une gra11de nation; Delille me montre: 
Le long enfa11tement de cette grandeur. 

Cc sont là , je le sais bien , de ces bonnes fortunes 
qui se rencontrent rarement sous la plume d'un tra­
tluctcur; mais sans prétendre à cette perfection, on 
doit lutter avec énergie et ne s'arrêter que lorsqu'en 
consultant l'oreille et le jugement, on comprendra que 
le sens complet de l'original est reproduit avec élé­
gance et netteté; mais , je le répète, c'est surtout sur 
la nature ùe l'ouvrage et sur les formes du style de 
J'écrivain que l'on traduit qu'il faut porter son attention. 
Evidemment vous traduirez d'une manière différente 
Homère et Aristophane ; et si vous avez à faire passer 
dans notre langue les œu vres de Salluste et de Tite­
Live , vous vous efforcerez, sans doute , de conserver 
la précision énergique et pittoresque de l'un et la ma­
jestueuse abondance de l'autre. Peut-on également 
traduire dans les mêmes conditions de style Démos­
thènes <'I Cicéron , l'un ardent, passionné, impétueux 
comme la foudre , l'autre développant awc amour 
l'ampleur ùc s:1 pt\riodr , la suprèmc élrgancc de sa 
diction ? 
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Le même Cicéron a dit quelque part qu'il avait 

traduit de nombreux morceaux des écrivains grecs. 
Une réflexion de ce grand homme nous indique en deux 
mots ce que doit pratiquer tout bon traducteur. « Dans 
» ces morceaux , dit-il, je n'ai pas cru que ce fût une 
» obligation pour moi de rendre le mot par le mot; 
,, mais je me suis attaché à conserver Je genre et la 
» force de l'expression. J'ai pensé, en ce qui concerne 
,, les mols , qu'il ne fallait pas considérer le nombre, 
• mais la valeur et le poids ( t )· » 

II est malheureux que ces ouvrages de l'immortel 
orateur aient péri dans le cours des si~cles ; sans cette 
disparition , Je monde littéraire possèderait, en fait 
de traduction, des modèles parfaits ; car ici le génie 
du traductem était au niveau et peut-être au-dessus 
de l'original. 

Quoi qu'il en soit, nous avons dans notre propre 
langue (1uelques traductions, sinon parfaites, du moins 
excellentes. Dans ce nombre, on en peut ranger deux 
fort célèbres depuis longtemps , celle des lettres de 
Pline le Jeune par de Sacy (2), et celle des Georgiques 
par Delille. C'est ainsi , je pense , que Pline eùt voulu 
écrire, s'il cùl éait en français ; et certainement le 
divin cygne de Mantoue se fùt reconnu maintes fois 
dans le langage à la fois correct et harmonieux que lui 

( 1) In quibus non verbum pro verbo necesse hahui reddere, 
sed genus omnium vcrborum vimquc servavi. Non enim ea me 
annumerare lcctori putavi oportere , sed tanquam appendere. Cie. 

(2) Observons en passant que de Sacy qui a si bien traduit 
les lettres de Pline le Jeune , a complètement échoué dans la 
traduction du Panégyrique de Trajan , du même auteur. li faut 
croire que le ton plus élevé et la forme oratoire de ce dernier ou­
uage ont dépassé la mesure de ses moyens de traducteur. 
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prête le chantre des Jardins , un peu trop dédaigné de 
nos jours. 

En résumant ces courtes réflexions, il faut constater 
d'abord que toute traùuction doit être fidèle ( c'est son 
premier et indispensable mérite) , mais non cependant 
d'une fidélité de mot à mot, ou d'une minutieuse lit­
téralilé. Elle doit plaire par sou élégance , et repro­
duire, dans ses formes, la couleur de style et, pour 
ainsi dire , le génie même du modèle. Effectuée dans 
cette double condition , une traduction est une œuvrc 
beaucoup plus difficile que cc qu· on pense, et qui dans 
les arts peut assurer à l'homme de lettres une réputa­
tion honorable et un rang distingué. 

Posons-nous maintenant cette question : Les poètes 
<loi vent-ils être traduits en prnse ou en vers? A cet 
égard, les avis des critiques sont partagés. Les uns peu­
sent qnc la prose, plus libre dans ses mouvements que 
la poésie , obtient une interprétation plus fidèle, et peut 
atteindre à autant d'élégance, à cause d'une plus granùc 
facilité à changer ses tours et à varier sa diction, sans 
aucun esclavage de rime et de mesure. D'autres pré­
fèrent la poésie, parce que, disent-ils, les poètes peu­
vent seuls bien rendre les poètes . .J'ose me ranger moi­
même à celte dernière opinion. Mais distinguons d'abord 
ceci : Voulez-vous ne connaître que le sens matériel 
d'une œuvre de poésie? La prose, sans doute, con vient 
mieux à cette fonction , et à cet égard mérirc évidem­
ment la préférence ; mais désirez-vous faire une copie 
plus ressemblante encore par la ligure, la verve, le 
ton, le rhythmc , que par les mots , mettez avant 
toute chose la lyre du poète , mais du poète qui se 
transporte d'enthousiasme devant les beautés d'un mo­
dèle supérieur. On rtpond , je le sais, tJUC la prose 
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peut prendre et revêtir tous les caractères de la poésie, 
à la rime et à la mesure près, et s'embellir de tous les 
ornements et de. toute la pompe du langage. A muez 
cependant que , toutes choses égales, la poésie garde 
nalurcllement sa prééminence, rt que, quelque richesse 
de style que vous supposiez, rien ne pourrait dans la 
prose remplacer, par exemple, la traduction <les Géor­
giques par Delille. C'est une assertion que vous êtes 
forcé d'admettre. Sans doute, de deux traductions <lu 
même ouvrage, dont l'une serait en très-bonne prose 
et l'autre ·en vers médiocres, celle-là serait nécessai­
rement pré[éréc; mais, défenseur, avec les hommes de 
goùt, des traductions en vers, j'entends parler de celles 
qni ont été écrites par les excellents poètes. Celles-ci, 
soyez-en persuadé, joignent la fidélité à une souve­
raine élégance ; mais il est donné 11 peu d'esprits de 
les mener 11 bonne fin , pauci quos œquus amavit Ju­
piter ..... Labeur ditllcile, hérissé d'obstacles , surtout 
en français où l'allure austère du vers répugne à ces li­
cences poétiques si communes dans les autres langues. 
Toutefois, lorsqu'un talent élevé a surmonté ces obs­
tacles et vaincu ces difficultés, nous jouissons déli­
cieusement d'une œu vre qui nous fait admirer des 
beautés , ensevelies , pour ainsi dire , et comme cou­
vertes d'nn voile dans un idiôme étranger. Qu'il me 
s.oit permis d'appuyer cc raisonnement sur un passage 
célèbre de la poésie latine, el d'opposer à la traduction 
en prose la t raduclion que nous en avons en vers. Ce 
simple rapprochement pourra équivaloir, je pense, à 
une démonstration. 

Qui ne connaît, qui ne sait même de mémoire les 
vers immortels que Virgile a ccmsacrég ti la description 
du coursier étalon dans le 3010 li vrc des Géorgiques? 
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Voici comment 1\1. Bine!, ancien rcctem de l'Universilé 
de Paris, et auteur d'une traduction estimée des œu­
vres de Virgile, a reproduit en français cc passage : 

,, Dès-lors le poulain de bonne race se fait distinguer 
,, dans la plaine par une allure plus hardie et par la 
» souplesse de ses jarrets. Toujoms le premier en 
• marche, le premier il brave lrs menaces d'un fleuve 
• rapide, ou tente le passage d'un pont inconnu. Il 
• ne s'effraie pas d'un vain bruit; il a l'rncolure haute, 
,, la tète effilée, le corps ramassé, la croupe ronde et 
• charnue, Les muscles saillants qui se dessinent smson 
» poitrail annoncent la force et le courage ......... . 
• ............ Entend-il de loin le bruit des armes, in-
• quiet, impatient, il ne peut rester en place; il dresse 
• les oreilles, il frémit de tous ses membres, il semble 
» rouler dans ses naseaux un feu qui s'échappe malgré 
,, lui; sa erinii~re épaisse s'élèYe en ondes, flotte et re-
• tombe mollement sur son épaule droite. Une double 
• épine règne sur ses reins vigoureux ; de son pied il 
• crruse la terre, et la fait retentir sous ses coups 
» redoublés. » 

Sans doute cette traduction est élégante et fidèle ; 
elle fait passer sons nos yeux rt d'une manière exacte 
toutes les idées de Virgile. On sent toutefois qu'il y 
manque ce feu intérieur , cette précision, cette rapidité 
de mouvements que la prose ne saurait avoir à l'égal 
de la poésie. Est-cc que la beauté et la vivacité de cette 
expression : 

Continuo pecoris generosi pullus in arvis 
Altiùs ingreditur et mollia CJura reponit, 

sont rendues par cctte1phraséologic un peu traînante'.' 
• Di·s-lors le poulain °dc bonne race se fait dislingucr 
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• ùans h rlainc par une allure plus hardie et par la sou­
" plesse de ses jarrets?» Le traducteur n'a pas rendu non 
plus l'éclat et l'énergie de cette figure: Lu.xzwiatque 
loris a11imosum pectus. « Annoncent la force et le 
•courage" est faible et diffus. l\lais, sans nous at-
1acher à ces détails , embrassons l'ensemble ; et , bien 
que cette traduction ait vraiment du mérite , con­
venons qu'il n'y a rien là qui soit à la hauteur de cette 
poésie Virgiliennc qui, en quelques mots expressifs, 
peint tout ce qu'elle veut et montre tout ce qu'elle 
peint. 

Mais voulez-vous voir le prince des poètes latins re­
produit dans son énergique précision et son magique 
coloris , écoutez Delille : 

·« L'étalon généreux a le port plein d'audace, 
» Sur ses jarrets pliants se balance avec grâce. 
» Aucun bruit ne l'émeut ; le premier du troupeau , 
» Il fenil l'onde écumante, affronte un pont nouveau. 
» Il a le ventre court, l'encolure hardie, 
» Une tète effilée, une croupe arrondie; 
» On voit sur son poitrail ses muscles se gonfler , 
» Et ses nerfa tressaillir et ses veines s'enfler. 
» Que du clairon bruyant le son guerrier l'éveille , 
» Je le vois s'agiter, trembler, dresser l'oreille; 
» Son épine se double et frémit sur son dos ; 
» D'une epaisse crinière il fait bondir les flots ; 
» De ses naseaux brûlants il respire la guerre ; 
» Ses yeux roulent du feu, son pied creuse la terre. » 

Voilà Virgile enfin ; on le sent aux émotions que 
ces beaux vers font éprotll"er à notre âme. Que par­
lez-vous maintenant de fidélité? Le traducteur fidèle 
n'est pas celui qui calque la lettre morte et décolorée, 
mais celui qui reprnduit sous son pinceau la vie et 
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l'esprit. li y a cependant tlans celte brillanle poésie une 
petite tache qu'il faut signaler. Un pont nouveau ne 
rend pas très-bien ignoto ponti , un pont inconnu , 
épithète beaucoup plus juste. 

La conséquence logique de tout ce qui précède, c'est 
que ( dans mon opinion du moins\ Horace, dont j'ai it 
m'occuper actuellement, doit être traduit en vers, et 
particulièrement ses Odes et toutes ses petites pièces 
galantes ou élégiaques. Une grâce exquise anime ce ttc 
multitude d'œuvres légères. On y trouve surlout cc 
molle atque facetum qu'il admirait lui-même dans les 
productions de Virgile, et dont les charmes ne peuvent 
être rcllétés que par une élégante poésie. Mais il faut 
beaucoup cle délicatesse dans l'esprit pour rendre ces 
finesses et cet al!icisme que l'ami de Mécènes avait 
trouvés dans sa propre nature et puisés ensuite aux 
plus pures sources cle l'Hellénie. Je regarde donc comme 
une œuvre de haute difficulté une lionne traduction en 
vers des Odes d'Horace. Au fini du coup de pinceau, 
Horace joint une prudente économie clans la distribu­
tion de sa riche couleur. Son vers est aussi précis que 
pittoresque, et si vous n'y prenez garde, vous risquez 
de délayci· dans une fade et lente paraphrase ce quïl 
a achevé lui-mème en quatre mots. 

On trouve parmi ses Odes érotiques une petite pièce 
délicieuse, souvent traduire en français, et sur laquelle 
j'ai voulu m'exercer aussi. C'es! !'Ode à Pyrrha. !\lais 
avant de donner mes vers, je cirerai la traduction de 
Laharpe , morceau tri:s-connu auquel je joindrai quel­
ques observations. Voiei donc premihcment la pièce 
clu moderne Quintilien : 
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A PYBBHA. 

Pyrrha, quel est l'amant eni,ré de tendresse 
Qui, sur un lit de rose, étendu près de toi, 
T'admire, te sourit, te parle, te caresse, 
Et jure qu'à jamais il ,,ivra sous ta loi? 

Quelle grolle fraîche et trnnquillc 
Est le voluptuem, asile 

Où ce jeune imp111dent, comblé ùe tes faveurs, 
Te couwe de parfums, de baisers el de fleurs? 
C'est pour lui qu'à-présent Pyrrha veut être belle; 
Que ton goùt délicat relève élégamment 

Ta simplicité naturelle, 
Et fait naître une grâce à chaque mouvement. 
Pour lui ta main légère assemble à l'aventure 

l:ne flottante chevelure 
Qu'elle attache négligemment. 

I!clas ! s'il prévoyait les pleurs qu'il doit répandre ! 
Crédule, il s'abandonne à l'amour, au bonheur; 
Dans ce calme perfide, il est loin de s'attendre 

A l'orage affreux du malheur. 
L'orage n'est pas loin ; il ,a bientôt apprendre 
Que l'aimable Pyrrha qu'il possède aujourd'hui, 

Que Pyrrha, si belle et si tendre, 
N'é.tait pas pour lougtcmps à lui. 

Qu'alors il pleurern son fatal esclavage! 
1 nsensé qui se fic il ton premier accueil ! 

Pour moi, le temps m'a rendu sage ; 
J'ai regagné le port, et j'observe de l'œil 
Ceux qui vont , comme moi , se briser à l'écueil 

Que j'ai counu par mon naufrage. 

Voilà , sans doute , une poésie très-élégante rt 
très-grâcieusc; mai$ ce n'est pas là traduire Horace , 
c'est le paraphraser largement. JI y a ici beaucoup de 
t1 ails ajoutés et d'autres très-essentiels omis. L'amant 
enivré· de tendresse ne rend pas du tout le gracilis 
pue1· du latin. T'admire, te sourit, te parle, te ca-
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resse , reproduit d'une manière bien diffuse le mot 
urget, si rempli de vivacité et de [lréci~ion, du poèt!' 
romain. Et jure qu'à jamais il vivra sous ta loi, est 
un vers sorti tout entier de l'imagination de l'auteur 
français et dont il n'y a nulle trace dans l'original. La­
harpe ne consacre pas moins de quatre vers à la tra­
duction du simplex munditiis , expression concise et 
charmante qu'Horace rejette avec beaucoup d'élégance 
et de goût à la fin de sa phrase : 

Cui flavam religas comam 
Simplex munditiis. 

Le dernier de ces quatre vers 
Et fait naître ,ine yrâce à chaq,ie 11Ull!Vement , 

n'est pas non plus dans Horace; il est joli, mais dans 
la manière de Dorat. Tout le restant de la pièce est 
ainsi paraphrasé. l\lais voici une critique plus sévère 
encore : Comment 1111 homme d'autant de goût que 
Laharpe a-t-il cru devoir remplacer par des traits de 
sa façon les deux images caractél'Îsliqucs qui , dans le 
latin, terminent la pièce l Horace dit que, sauvé du 
naufrage , il a lui-même suspendu dans le temple de 
Neptune un tableau yotif et ses vêtements lmmidcs. 
C'était un trait des mœurs romaines et lJUÎ conséquem­
ment ne devait pas {:tre supprimé. 

La traduction que j'ai faite moi-même de cette ode 
et que je présente à l'Académie, sera assurément plus 
fidèle, mais n'aura pas évidemment, à beaucoup près, 
des vers aussi gnîcicux. Ce que je perdrai de ce côté, 
je m'estimerai heureux de le regagner par une plus 
grande exactitude d'interprétation. Avouons, dans tous 
les cas, qu'Horace est un rude jotîteur; on peut tenter 
de se mesurer avec lui; mais comment se tlal(er jamais 
de l'égaler? 
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Yoici mes vers : 

A PYHHHA. 

Quel est ce frêle adolescent, 
Pyrrha, qui, parfumé de cinname et de rose, 

Te presse d'un bras caressant, 
Et dans cet ant.re.frais à tes côtés repose? 

Est-ce ponr plaire à son regard, 
Jeune fille élégante en ta simple parure, 

Que ta main tresse avec tant d'art 
L'or de ta fine chevelure? 

A cette heure il savoure , en sa crédulité, 
Ton langage enivrnnt, ton sourire enchanté. 

. l 

De son bonheur perdu qu'il va pleurer les charmes, 
Et sur sa foi trahie, hélas! verser des larmes, 
Alors qu'il entendra , pâlissant de stupeur, 
Gronder sur cette mer la tempête cruelle! 
Il croyait que Pyrrha serait toujours fidèle ; 
Il oubliait les vents et leur souffie trompeur. 
Oh! malheureux l'amant qui brillante t'admire! 
Qui sans t'a, oir comme a subi ton empire! 
Moi-même sur l'autel du puissant dieu des mers, 
J'ai d'un tableau , olif porté l'image sainte, 
Et mr le mur sacré de la pieuse enceinte, 
Pendu mes ,êtemcnts trempés des flots amers. 

Saint-Gilles, 2 ~Jars 1851, 

FRAGMENT DE PHILOSOPHIE RELIGIEUSE , 
Par M. ALEXAKDllE ROLLAt'iD. 

MESSIEURS, 

Mon esprit s'est quelquefois livré à la contemplation 
des choses invisibles, et certaines questions qui, à la 
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\'cri té, ne seront jamais résolues dans celle , ie, mais 
11ue toutefois il est bon et salutaire d'abordl'r, telles 
que la grandeur de Dieu, l'avenir des destinées humai­
nes, ont eu une large pari dans les investigations trop 
souvent stériles de ma pensée. 

La vérité éternelle est une. Mais son reflet dans les 
âmes est multiple, parce que ses faces sont infinies, et 
que chaque être intelligent et raisonnable reçoit un de 
ses rayonnements à un point de ,,uc qui lui est propre, 
distinct, essentiellement. personnel. Nous avons bien , 
je le sais, deux sortes de lumières pour nous éclairer 
et nous conduire, el qui nous sont communes à tous: 
l'une naturelle, qui nous est fournie par la conscience; 
l'autre, divine, qui nous est donnée par la révélation; 
mais ces lumières sont encore loin de dissiper les om­
bres qui nous environnent. Dieu a voulu dans sa sa­
gesse que nous puissions l'entrevoir seulement , et 
qu'ici-bas l'esprit humain demeurât toujours dans ses 
tâtonnements et ses intertiludes. C'est cc qui ressort 
avec évidence de ces paroles tle St Paul aux Corin­
thiens : « Nous vo~ ons présenlement confusément et 
comme dans un miroir , mais un jour nous verrons 
face 11 face; présentement, je connais imparfaitement; 
mais alors je connaîtrai comme j'ai été connu. ,, 

lis m'ont donc paru un peu téméraires, les hommes 
qui, malgré cette Mclaration de J'Ecrilurc , ont voulu 
donner à leurs croyances un corps distinct et complet, 
et imposer au sentiment religieux un dogmatisme trop 
absolu. L'absolu n·est p,ts de notre domaine; et si nous 
voulons bien réfléchir sur notre vie qui n·est qu'un 
moment, sur notre terre qui n'est qu'un point, perdus 
que nous sommes, mais non anéantis, dans l'infini et 
dans l'i·tcrnité, nous nous dirons que le doute sur ccr-
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laines choses demeure encore la pins vraie et la plus 
respectueuse adoration. 

C'est sons cette impression, Messieurs, que j'osai, 
il y a· déjà bien des années , composer un essai poéti­
que où je plaçai l'homme en regard de lui-même ; en 
regard de son créateur et de ,on sort à venir. Questions 
immenses, auxquelles je n'ai tourbé qu'avec tremble­
ment, et où je voudrais ne pas avoir encouru un repro­
che de trop de hardiesse. J'y aborde, non sans crainte 
et sans hésitation, un dogme peu avoué et que nous 
portons tous peut-être caché au fond de nos cœurs , le 
dogme du parJon universel. Un je ne sais quoi dïntime 
et de profoml, une voix intérieure me cric que je ne 
suis pas en désaccord avec l'esprit de l'E\·angile, quand 
je fais planer la miséricorde de Dieu par-dessus toutes 
les autres perfections du Créatcul'. 

Et pourtant, Messieurs et chers Confrères, cette es­
pérance si radieuse et si sereine, je la formule timide­
ment devant vous, et je me garderais de la proclamer 
au-dehors. Pourquoi? C'est qu'il est de toutes parts des 
êtres dégrndés, aux instincts mauvais, que l'épouvante 
seule comprime et sur la tête desquels il faut laisser 
peser, comme l'épée de Damoclès, l'cffroy3bJc persé­
cution d'un éternel châtiment. Je n'essaierai donc pas 
de faire sortir de celte étroite enceinte les vers que je 
vais vous lire, et, si je me trompe, Dieu est mon juge : 
il me pardonnera peut-être de n'avoir cru qu'à son 
amour. 

DIEU ET L'IIOllllE. 

Du Dieu qui te crca la grandrur infinie 
Se manifeste en Yain i, ton faible genie; 
Homme, des intérêts étroits et pa~sage1'> 

12 
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T'enchainent lâchement à des biens mensongers. 
A ce monùe attaché, ton corps, vivante argile , 
Sous un joug dégradant tient ton âme servile. 
En vain plane sur toi l'immensitc des cieux, 
La terre seule arrête et captive tes yeux. 

Où tendent tes efforts? La fortune et la gloire, 
Des biens dans le présent , puis un nom ùans l'histoire, 
Se revêtant pour toi d'un éclat emprunté , 
Se nomment le bonheur et l'immortalité. 
Quel bonhem· ! ... A la mort , à mille maux en butte, 
Comme un souffle t'éteint, chaque instant le dispute. 
Quelle immortalité ! ... Pcut-ètre dix mille ans , 
Qu'un jour l'éternité doit effacer des temps. 
Qu'es-tu dans l'univers de plus qu'un uutre atome? 
L'un s'appelle un ciron, l'autre s'appelle un homme. 
Qu'est ton âme elle-mème? Un jour, quand l'Eternel 
T'anima pour jamais de son souffie immortel , 
Il te créa. Mais vois par quel abime immense 
De l'homme jusqu'à lui Dieu marque la distance ! 
L'homme ne mourra pas : mais il a commencé. 
Dieu seul se réserva l'infini clu passé. 
L'avenir infini qui n'a point de rivages 
Ne fait qu'une moitié d.ms l'espace ,tes âges. 
Jéhova seul s'étend, en son cternité, 
De l'incréation iJ l'immortalité. 

Un orgurille,1x transport embrase tout mon êtrn ! 
Si dans mon Créateur je reconnais un maître, 
.le trouve un père aussi! cm· son feu m'anima 
Et d'un esp1·it ,ti,in son esprit me forma! 
Elance-toi mon âme au-delà de la teri·e ! 
Autant qu'il est c11 toi, dégage la matière! 
Maie, , hélas ! pom· un temps, malgré mes nobles vœux , 
Les tén6bres d'en-bas pèseront sur mes yeux! 
Cc n'est qu'après la mort que la vél'iw b1 illc 
Et que l'œil des humains devant Dieu se dessille. 

Sur mon dernier soupir quel glorieu'l réveil 
Me porte touL-ù-coup au-deL\ clu soleil! 
L'auteur <le la nature et la nature immcnst• 
Qui jamais ne finit, nulle part ne commence , 
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Sc revélnnt complets da11s leur infinité, 
Me font Dieu dans le sein de la divini1e ! 

Arrètons-nous .... Devant ce sublime mystèr~ 
La parole de l'homme est contrainte à se taire. 
J'espère plus encor que je n'ose exprimer .... 

· De quelle pure ardeur les dieux doivent s'aimer! 
0 mes amis ! là-haut, plus de haine , d'envie ; 
L'homme meurt à tout mal en mourant ù la vie ; 
Et l'amour dans les cieu~ illuminant son cœur, 
l)u bonheur des élus redouble son bonheur ... 
-Des élus, qu'ai-je dit? ... Panlonne-moi, mon père! 
Des élu~ ! ah ! ce mot doit mourir sur la terre ! 
Ici le sort aveugle a formé ùes élus : 
Au-delà des tombeaux il n'en existe plus. 
Dieu ne se venge pas. L'humaine intolérance 
Nous le peint imparfait en citant sa vengeance. 
Les traces du péché s'effacent au trépas; 
Pour d'éternels tourment~ Dieu ne nous créa pas. 
Nous parler de l'enfer est un cruel hfosphème: 
L'homme est plus cher a Dieu qu'il ne l'est à lui-mème. 
Tout cc qu'il anima doit étrc heureux un jour : 
La création n'est que le fruit de l'amour. 

Plein de ce doux espoir auquel je me confie, 
Comme un rêve agité je supporte b \ie, 
Et , soumis en silence am: célestes décrets, 
J'attends venir la mort, pour revivre à jamais. 

ELÉGIE GRECQUE , 
Par 11. J. HEBOUL. 

APRtS UN N~UFRAGE. 

Sorti pour rafraichir au·, brises de l'aurore 
Les fatigues d'un front que votre feu dé,orr , 
Et reposer mes sens au réveil radieu~ 
De celui qui conduit vos chœurs m,\lodicu~, 
0 Muscs! n'est-ce point un funeste présage 
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Que ces restes laissés par une nuit d'orage ? 
.Jeune ,ierge, comment ton ,isage si dou-s: 
N'a-t-il pas de l'abîme apaisé le courroux? 
Quel soin t'a,entura sur l'élément perfide? 
L'amour t'amenait-il au ri,age de Gniùe? 
Ou , pour Ion père atteint de symptômes mortels , 
Allais-tu d'Bpidaure im oquer les autels? 
Je te ,ois sur ces bonis, sans ,ie abandonnée, 
Et peut-être , ô douleur ! ta mère infortunée , 
Aux lares paternels demandant ton retour , 
Cherche, à force de , œux, d'en a\ancer le jour ! 
Que de larmes suiuont la noll\ elle fatale ! 
Je ne sais ni ton nom, ni ta ,ille natale : 
Que puis-je? Si ,ers toi les dieux m'ont envoyé, 
0 malheureuse enfant, si digne de pitié! 
Le Tihapsode, bornant sa funèbre obligeance , 
Pour la première fois maudit son indigence. 
Hélas! je n'ai point d'or pour t'offrfr un bùcher; 
Mais, au fond de ce sahle a,aut de le cacher, 
Ile tes che,eux d'ébène, où l'onde encor misse!le , 
Je veux faire à ma lyre une corde nouvelle , 
Afin que, rlésormais, en übranl sous mes doigts, 
Ton triste soUYenir se marie à ma voix , 
Et qu'à défaut du jour que je ne pais te rendre, 
Quelque chose de toi ü,c cl se fasse entendre! 

CONSEIL A UN POÈTE DRAMATIQUE 
BUR UH AXTQME F WX DE LA MOUVELLE ÉCOLE, 

Par M. CHARLES REY. 

Il ,aut mieux frapper fort que juste , 
Dis-tu d'une hautaine ,oi,. 

Dien , frappe à tour de bras, homme jeune el robuste; 
Mais prends Lien garde toutefois, 
1:n frappant a,cc trop de force, 
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De ne pas pren<lre quelque entorse , 
Entrainé par ton propre poids, 
Et de foire ainsi la bascule, 

Tombant du beau, du , rai , dans le laid et le fau~, 
Du pathétique au lourd pathos , 

'Et du suolimc au ridicule. 
Prends exemple de ton patron. 

Pour allier le tragique au grotesque, 
Suh ant les lois de Shakespear le breton, 

Ou de Schiller, le bo11 tudesque , 
Progressant en arrière, émule de Scarron, 
Il est, à son côté, tom hé dans le burlesque. 
Cependant, quelquefois, spectateur curieux, 

Voulant juger toi-même et par Les yem: 
Les chefs-d'œuue rfüers du chef de ton école, 

:.'1'as-tu pas ut son Triboulet Lâtard ( 1), 
Bouffon tantôt féroce et tantôt goguenard, 
Sur un sac, sans l'omrir, enfoncer le poignard? 

Puis, jouant un teoisième rôle, 
Et de,enu bouffon pleureur, 
Par d'incohérentes paroles 

Exhaler en sanglots sa paternelle erreur? 
Si tu l'as ,u, l'auteur, aus,i bien que l'acteur, 
l\"e t'a-t-il pas un peu fait lwusser les épaules? 
Scapin aussi frappant sm· un sac bien fermé 

Où le pcuùard tient Géronte eljfermê, 
Quand sa ,ictime en sort ln tête, 

Du IJâton , ù son tour, redoutant la tempête, 
En décampant se tire d' embat'l'US; 

Mais il nous a fait rire cl , lui , ne pleure pas. 
Poursuhons et ,oions ces autres personnages 
Chaussant, en même lieu, rothume et brodequin, 

Qui, si j'en crois nos jeunes sages, 
Sous le masque royal ou celui d' A rlc1juin 
Ont enfoncé déjà les héros ries vieu~ âges. 
Lucrèœ et ses cercueils, a,ec sa mort-au,-rats (2) 

Qu'à ses amants la mégère hnpudi11ue, 

(1) Le Ro, /annor. 
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Digne fille des Dorgias , 
Infuse en un joyeux repas , 

Leur disant, au dessert, d'une voix satanique, 
« Mes beaux seigneurs, vous aurez la colique, 

» Mais vous , oyez vos lits, sans plume et matelas , 
» Lits où l'on se couche en beaux draps , 
» Sous un baldaquin magnifique, 
» Mais dont on ne se lève pas. 

» Nommez-moi bien perfide, empoisonneuse, 
> Fille , sœur , mère incestueuse , 
» Je me ris de tous vos éclats. » 

1 

' 

Eh bien! parle et conviens, si pom'tant tu n'as hâte 
De fuir le monstre et la scène d'horreur, 
Que tu n'as pas senti battre ton cœur, 

Non plus qu'épanouir ta rate. 
Son Espagnole enfin , sa chère donna Sol ( 1) , 
Comme un serpent blessé se tordant sur le sol , 
Prise, dans sa douleur , d'un accès de vertige , 
Quand , du sinistre cor entendant le signal, 

Son amant, it cc son fatal, 
i'i'ignorant pas à quoi noblesse oblige, 

Type des hidalgos pur sang, 
D'un bras soumis se plonge un poignard dans le flanc, 
Sa dona Sol, hélas! u'cxcite que le rire. 

J'entends ce rit·e de pitié 
Pour un grand talent fourvoyé 
Qu'il regret fouette la satire. 

Assez de trois : je pourrais bien encor, 
En évoquant Ruy-Blas , les B1tr9raves . T,uùir , 
Dépasser quatre ; mais je marche sur la braise. 

Sortons , ite <le la fournaise. 
Et cependant , quoi qu'en ait dit 
Une femme pleine d'esprit (2), 

Mais qu'égarait aussi sa haine féminine, 

(1) llërtiani. 

(1) M.1dJmc d~ S~v;gué. On sait h:. mot <le cettQ dJ.me, d'aiUems 
:-.i ju~ll'ment célèb1 e I n1,1is qui as~urJÎt que L.1 rnoùt: <le Racine passe~ 
1,-nt <..umme c1;;Ile du c,1f'é t double prédliccLion <JUÎ ~·e!>t pa1f,.iitcmcut 

a.ccompli.e, mai:,, eu sens imc1se de ct:lui qu'entendait l'11lu!:lrc p10-
phétu;:,c. 
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Tout cela passera, non comme Jean Racine, 
Qu'aurait seule aujourd'hui, s'il n'était immortel, 

Ressuscité notre Rachel, 
Ou comme la fêve dorée 
A l'arôme rlélicieux, 

Pour qui nous conservons le goùt de nos aïeux , 
Mais passera comme la chirorée. 

Laisse donc là le ludesriue el l'anglais ; 
Tout simplement reste français ; 
Cc nom comporte assez de gloire. 

De nos maîlres passés honore la mémoire ; 
Ils savaient frapper juste et fort. 
C'est ainsi qu'ils touchaient les âmes; 
Mais il voir vos bizarres drames, 

Dont l'incroyable est l'unique ressort, 
Un public éclairé, vous rendant mieux justice 
Et plus tard revenu d'un engoùment factice , 
Uâillera, s'il ne siflle, cl sera bien honlcu'< 
D'avoir battu des mains à tous vos son,:,:es creux. 
Le simple et ,ieux bon sens, mieux qu'o; ne croit, s'allie 

Avec le gmît et le génie; 
Mais il sait distinguer le bizarre du beau. 
Prétendant l'enfoncer, ton maître et son école 

Feraient un effort bien frivole : 
Toujours, en France, il re,iendra sur l'eau . 

.1.JE§ 'J.'Eit1PÈ1'ES, 
Par M. IsrnonE DRU~. 

Uude tremor terris ? 
( \'1ll.GILE, Gco1·g. 1 lihr. n.) 

Avez-vous parfois sur la grève , 
De la vague qui se soulève 
Ecouté la sourde rumeur ? 
Avez-vous des 11ols populaires 
Ouï bouillonner les colères 
fü rugir l'ardente clameur? 
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Telle, de nos jours , dans Je monde , 
Une ,aste tempête gronde , 
Écho de ce bruit solennel : 
Les cités en sont ébranlées, 
Et des montagnes aux ,·allées 
Roule son murmure éternel. 

Prêtez une oreille attentive : 
Tantôt comme une âme plaintive , 
Vous l'entendrez au loin gémir ; 
Tantôt comme un hourra de guerre , 
Ou comme un mugissant tonnerre , 
Vous l'entendrez bruire ou frémir. 

Mais d'où surgit cette tourmente 
Qui sans cesse monte et s'augmente, 
Rumeur vague ou souille orageux? 
Est-ce un gigantesque cratere 
Qui vient couvrir toute la terre 
De torrents de lave et de feux ? 

Au, vastes déserts de l'espace, 
Est-ce un météore qui pass,i 
Sous l' œil de flamme du Dieu fort? 
Est-ce la foudre qui s'élance? 
L'ange terrible qui s'avance, 
Sombre messager de la mort? 

Non: c'est le cri de la nature, 
L'éveil de toute créature , 
La clameur de l'humanité ; 
La voix vibrante, universelle, 
Des peuples que Dieu même appcllo 
Au banquet de la liberté. 

Voyez : tout murmure et s'agite ; 
Le cœur des nations palpite , 
De se~ nouveaux destins épris. 
Sous l'orage les rois succombent, 
Et de leurs couronnes qui tombent 
Le ,en! disperse les débris. 
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Le vaisseau ùes Etats chancelle, 
Sembloble à la frèlc nacelle 
Qu'emporle le flot du torrent. 
La nouvelle ère se déploie , 
Et le progrès creuse sa voie , 
Comme un fleuve au vaste coul'8nt. 

Du vieux monde est-ce l'agonie? 
Ecoutez de la Germanie 
Les cités au loin tressaillir ; 
Et celte Péninsule ardente 
Qui toujours bouillonne el fermente , 
Comme un , olcan prèt à jaillir ( 1). 

Est-ce que votre sort s'achève , 
0 peuples ! et qu'en vous se lèva 
Le germe qui vient rajeunir 
Vos corps que la vieillesse épui~c , 
Et vous guider, nouveau Moïse, 
Sur les écueils de l'aYenir? 

Sous la main qui les précipite , 
La société décrépite 
Et tout ce monde haletant 
Vont-ils crnuler cl disparaître 
Pour se rele,ei· et renaître 
Sous un astre plus éclatant? 

Comme on voit , après les tempêtes , 
Le ciel rayonnant sur nos têtes 
Resplendir de sérénité , 
~'aut-il aussi de ces orages , 
Pour rcgénércr les courages 
Et raviver l'humanité ? 

Faut-il, comme l'eau dans les plaines, 
Que la sève coule en ses Yeines , 
En jet plus vivace el plus pur, 

(1) C'c!lt .. \lfiui I jo c1ois, qui J d1t 1 eu p,ul,uit th: l'lt~lic: StJ1''a, 

ma strva ngnor frr:mo1te. 
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Afin que son front s'élargisse 
Et plus majestueux grandisse 
Au plus haut du limpide azur ? 

Seule , ô Dieu ! votre main suprême 
Peut arracher ce noil' problème 
A sa fatale obscurité. 
Assailli de ùoulcs funcbres , 
L'homme sans vous n'est que ténèbres; 
Seul vous êtes la vérité. 

Dirigez son errante course; 
Abreuvez sa lèvre à la source 
Dont le Ilot jaillit jusqu'au ciel (1). 
Guidez cette ùme tourmentée 
Yers la Canaam souhaitée 
Où coulent le lait el le miel. 

Apaisez enfin vos colères ; 
Pliez à vos lois tutélail'Cs 
L'e~prit loin de vous emporté. 
Eteignez la guerre fürouche ; 
Et que la voix de toute bouche 
Soit un accent ùc charité. 

Oh ! surtout protég·ez la France ; 
Des biens de votre providence 
Comblez ses rivages bénis. 
Rompez les haines politiques ; 
Autour des libertés publiques 
Balliez les cœurs clésunis ; 

Afin que ces bruits de tempête~ 
Se changent en longs cris de fètes ; 
Et que_ tout peuple désormais 
Abjure ses folles querelles , 
Et snr des bases immortelles 
Pose )a justice et la paix. 

(t) li c~l pail,; <l.111~ l'Ev .. ug:1c ( S,1Înt Jenn I chnp, 1,·) d't1RC sourct 
d'eau Jait.ùJant jusque dam la i•ie lterncllc. 
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FRAGMENTS 
DE 

LA tom, SATlllE DE JUVÊNAL , 

Par M. i\"ICOT. 

Vois Scjan: revêtu d'un pouvoir détesté, 
Dans un profond abîme il est precipité. 
Tous les honneurs écrit.s sur une longue page , 
Dn plus heureux mortel ont hâté le naufrage ; 
La statue obeit au câble ...... Elle descend ; 
Sous les coups de la hache , un coursier innocent 
A les jarrets rompus, et la colère brise 
Et la roue et le char. Déjà le feu s'attise, 
Et dans ]·ardent fournem, qu'anime le soumet, 
La tête de Séjan , que le peuple adorait , 
Ntillc et se dissout. Le seconil de l'empire 
De,ient urne, chaudron , marmite, ou poêle à frire. 
Orne donc ta maison de laurier en berceau ; 
Conduis au Capitole un blanc cl fort taureau. 
Par le croc entraîné , voilà Séjan qui roule ; 
Quelle joie et quels cris dans la bruyante foule ! 
, Quel vis1gc ! r1uel œil ! quelles lèvres ! quels traits! 
» Ah ! cet homme , crois-moi , je ne l'aimai jamais. 
l> :\lais, dis-moi , ccpcndanl, sait-on quel fut son crime? 
>J De quelque délateur a-l-il été ,ictimc? 
» A-t-on trouvé des fails , des preuves, des témoins? 
~ -Pas du tout, c'est cc dont on s'occupe le moins. 
» Seulement, de Caprce un jour on vit paraître 
» [ne ,olumineuse et solennelle lettre ..... 
» - Je comprends, il suffit, je n'interroge plus. 
» Mais que dit-on? Que fait le peuple de llémm? 
» - Le peuple ! il est le même ..... , en toute circonstance 
» Il insulte au malheur et flatte la puissance. » 
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Oui : mais si la fortune eût secondé Séjan , 
S'il eût fait sous ses coups tomber le ,ieux tyran, 
Ce peuple , en son amour comme en sa haine, injuste, 
Salùrait aujom·d'hui Séjan du nom d' Auguste. 
Depuis qu'aux candidats il ne vend plus sa , oix , 
l\icn ne le touche plus , ce l\omain qu'autrefois 
Ou vit plein de l'orgueil que son grand nom inspire, 
Donner les légions, les faisceaux et l'empire ; 
Il est ense,eli dans un repos honteux, 
El ne demande plus que du pain et des jeux. 

Contemple r écolier , nourrisson de Minerve , 
Qui pour un as par mois fait régenter sa ,erve , 
Et qui nrnrche suivi d'un esc!a,e, portant 
Dans l'étroite cnssette un Lagage savant. 
Quels sont ses premiers vœux, quancl des Panathénées 
Il célèbre en riant les classiques Journées? 
Ce qu'il demamlc aux Dieux, c'est l'éloquence, un nom 
Egal ù Démosthène, égal à Cicéron. 
Et pourtant, l'un et l'autre orateur fut ,iclime 
De sa rare élo'luence et d'un talent sublime 
Qui, de flots d'harmonie et de nobles accents , 
Sur les peuples émus épanchaient les torrents. 
Ton talent, Tullius , te fit trancher la tète. 
Non: jamais avocat , des lois mince interprète, 
::'i'arrosa de son sang le pa,é du forum. 
Ah! s'il mail borné son inspiration 
A ces vers: Sois contente , ô Ilome fortunée! 
D'ètre très-à-p1·opos sous mon consulat née! 
D'Antoine il aurait pu mépriser les poignards; 
Que n'a-t-il fait toujours des poèmes bâtards, 
Plutôt 'lue ce discours , cet œuvre pathétique 
Que nous a~ons nommé ùem.ième Philippique. 
l' n sort non moins cruel moissonna l'orateur 
Dont Atht\ne admirait l'accent dominateur, 
Et qui dans !'Agora, des foules palpitantes 
Modérait à son gré les tempêtes bruyantes. 
Sous des dieux irrites , sous un astre ennemi , 
Sans doute , il vit le jour , et son père noirci 
Par les vapeurs du fer et du feu qu'il allume, 
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Quand il lui fit quitter la tenaille el l'enclume , 
El le glaive mortel par sa main prrparé, 
Ce père châssieux ful bien mal inspiré , 
En le faisant passer d'une sale boutique 
Aux mains d'un professeur bardé de rhétorique. 
Un glorieux butin , des boucliers rompus , 
Des eu irasscs , des chars en trophée appendus , 
Des captifs onchaînés, des drapeaux de trirême , 
\'oilà ce que l'on croit être le bien suprême. 
Grecs, Barbares, I\omains , tous les plus grands héros 
Ont hra, é dans ce but les périls , les trmaux. 
Qu'importe le danger si l'on a lu ,ictoii·e ! 
On esl moins alléré de , crtu <1ue de gloire. 
Oui, sans la recornpcnsc cl son puissant atlrail, 
La ,ertu n'est plus 1ien. Qui donc l'cmùrasserait? 
La gloire des hél'Os accable la palrie. 
Pour elle quel fléau que cette soif impie 
De titres et d'honneur qu'un habile ciseau 
Grave pompeusement au marbre du tombeau ! 
Pour disjoindre et IJriser cc monument fragile , 
Que fout-il? Le chétif tronc d'un figuier stérile ; 
Car le tombeau lui-même est sujet à la mort. 
Du terriùle Annibal examine le sort , 
Et, la balance en main, ,icns peser la poussière 
De ce grand conquérant qui lit trembler la terre. 
Le ,oilà ce héros dont le bord africain 
Battu des flots du Maure en !'Océan lointain, 
Dont la rive du l\ïl et sa plage brùlante 
Ne pouvaient contenir l'ardeur impatiente. 
Non content de dompter le peuple éthiopien 
Et d'autres éléphants sur le rivage indien , 
li subjugue l'Espagne , il court aux Pyrénees , 
Et des Alpes franchit les cimes étonnées. 
Yainement la nature oppose à ses archers 
Sa barrière de neige et son mur de roc bers, 
Un vinaigre puissant a dissout les mont&gnes, 
Et les dociles blocs roulent dans les campagnes. 
Déjà de l'Italie il est maître , et pourtant 
Il marche , il court , il vole , et toujours combattant. 
< Nous n'avons, ô soldats! dit-il, rien fait eucore, 
> Si de cette cité que l'unÏ\ers abhorre , 
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>l Le fer carthaginois ne brise les remparL~ ; 
> Si , montrant aux Romains nos brillants étendards , 
> Je ne les plante pas au milieu de Suburre. » 
Le bon modèle à peindre et la bonne figure 
Que ce borgne monté sur son gros éléphant ! 
Que devient-il? 0 gloire ! il n'est plus triomphant, 
Il est vaincu, chassé. Ce belliqueux génie, 
Sur le seuil du palais d'un roi de Bithynie, 
Courtisan matinal, client. prorligicux, 
Epîra le réveil d'un patron orgueilleux. 
Il ne périra pas par les traits ou le glaive; 
Mais un peu de poison, un simple anneau l'achève. 
Ainsi le sang de Canne a !rom é son vengeur. 
Des Alpes, insensé, cours gravir la hauteur 
Pour fournir aux marmots , qu' emeneille ta gloire , 
Un sujet de discours, un beau texte oratoire. 

« 0 puissant .T upiter ! maître des rlestinées , 
» A mon jour qui décline ajoute des années. » 
C'est là l'unique vœu rle ta bouche sorti , 
Soit que ton front se lève , ou soit qu'il ait pf1li. 
Sais-tu bien à quels mali'( qui l'aflligcnt sans cesse 
Les dieux ont condamné la trop loHgue vieillesse? 
Vois ce visage éteint, flétri, rlécomposé, 
Dissemblable à lui-même, nn cuir rugueux, usé , 
Qui s'étend sur la joue amaigrie et pendante , 
Où se trace en sillons la ride qui serpente. 
Telle fronçant ses peaux, une vieille guenon, 
Aux bois de Tabraca, s'épluche le menton. 
Mille traits variés marquent l'adolescence: 
L'un est fort, celui-ci brille par l'élégance; 
Mais les vieillards entr' eux ne sont point différents. 
C'est toujours une ,·oh et des membres tremblants, 
Une tète pelée, une lèvre lh ide, 
Et, comme dan~ l'enfance, un nez toujours humide. 
Leur débile gencive est désarmée ... En vain 
Un malheureux vieillard voudrait broyer son pain. 
A charge à ses enfonts , orlieux à lui-même, 
Insupportable encore /d'épouse qu'il aime , 
Il serait pour Cossus un objet de dégoût, 
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Cos~us , qui pour un legs sait se plier à tout. 
Son palais est L!asé; la chère délicate 
Ni le bouquet des , ins n'ont plus rien r1ui le flatte. 
Faible , il ne connaît 11lus les plaisirs de l'amour, 
Ou si pour les goûter il se ranime un jour , 
Pendant la nuit entière une acti,c caresse 
Ne pourra de ses sens réveiller la paresse. 
Eh! qu'espèrerait-il de ses Oancs a flan guis, 
Quand il tente Vénus a,ec des poils blanchis? 
Cette impuissance inspire un soupçon légitime. 
Ce n'est pas tout encor. L'oreille cacochyme 
Peut-elle être sensible aux sons mélodieux 
Du brillant Selcucus, harpiste harmonieux , 
Ou du riant essaim de ces jeunes Orphécs 
Qui chantent sur la scène en simarres dorées? 
Au théàtre, qu'importe et sa place et sou rang? 
11 est toujours fort mal , car à peine il entend 
Des clairons el des cors la fünfare hmyante, 
Et son oreille est si paresseuse el si lente, 
Qu'il fait époumoner, r1umHl son jeune ,alet 
Annonce une ,·is;te, ou dit l'heure qu'il est. 
Au peu de sang qui court dans sa veine appamrie, 
La fièue seule rend la chaleur et la vie. 
Tous les maux conjurés l'assiégent à la fois ; 
S'il fallait lcq compter, j'épuiserais ma voix, 
J'aurais plus tôt nommé les clientq, les pupilles 
Qu'ont di'jà dépouillés les Ilirrus , les Dasiles ; 
Les amants successifs de l'ardente Hippia ; 
Les hommes qu'en un jom· peut engouffrer ~!aura, 
Et combien Thémison , gi~\ces au, soins qu'il donne, 
Enterre de fiévreux en une seule automne; 
Enfin, combien d'enfants l'impmlir1ne llamillus, 
A dans sa blème école aimés et corrompus . 
. J'aurais plus tôt cité les maisons de plaisance , 
Témoignage éclatant de la magnificence 
De cet enfant du Nil , cet ignoble barbier , 
Qui de mon poil naissant m'allégea le premier. 
L'un se plaint de l'épaule, un autre de la cuisse ; 
Cet autre a dans les reins quelque humem·, quelque vice ; 
Celui-ci, Llès longtemps privé de ses deux yeux, 
Est reduit à crier: le, borgnes sont heureux! 
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Il {aut à celui-là qu'une main étrangère 
Porte à sa lèvre en l'air l'aliment nécessaire. 
Quand il wit arriver le repas qu'on lui sert, 
Son palais affamé n'est c1u'à peine entr'ouvert; 
Tel on ,oit le petit béant de l'hirondélle, 
Lorsque sa mè,·e à jcùn, ,olant à tire-d'aile, 
Accourt impatieute avec le bec rempli. 
Mais tous ces maux cruels de son corps affaibli , 
Ne sont eucore rien puprès de la démence ; 
Sa mémoire est usée; il n'a plus connaissance 
Du nom de ses ,alets, de l'ami que le soir 
A table, à ses cotes , la veille il lit asseoir, 
De ceu, mêmes , de ceux qui lui doivent la ,ie. 
Un cruel testament les frappe et les spolie, 
En transportant les biens à l'impm·c Phiané, 
Tellement le , iei!lanl est séduit , fasciné 
Par le tendre baiser d'une bouche amoureuse 
Qui prit au lupa1wr sa manœuvre honteuse. 
Mais s'il a consené ses sens et son esprit, 
Le malheureux n'est-il pas trop sou,ent réduit 
A suivre de son fils la pompe funéraire , 
A ,oir meltre au bûcher son épouse , son frère , 
Ou bien à recueillir les cendres de sa sœur? 
Tel est son châtiment et tel est son malheur, 
JI a vu sa maison , par la mort occupée , 
Ile trépas douloureux incessamment frappée, 
Et toujours dans les pleurs, toujours près d'un ccrceuil, 
Seul et morne , il ,ieillit sous cles habits de deuil. 
Le ,ieux roi de Pi·los, si l'on en croit Homère, 
A l'égal du corbeau prolongea sa carrière, 
Bienheureux d'moir pu tant de temps, direz-vous, 
Suspendre de la mort les infail!ib!es coups ; 
D'a10ir, en retardant le cours des destinées, 
Compté sur sa main droite un gram! nombre d'années, 
Et des raisins mûris ~ur le flanc du coteau , 
D'avoir pu tant de fois humer le jus nouveau. 
Mais ecoutcz-le donc cet aîné des monarques : 
Comme il se plaint du sort, de la rigueur des Parques, 
Qui sans cesse allongeaient la trame de ses jours ! 
Quand du bel Antiloque, objet de ses amours, 
Il ,it le feu brûler la barbe encor nouvelle, 
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lnlcrrogcant d'amis une troupe fitlèle, 
Las de vivre, il demande à tou~ par quel forfait 
Il put de tant de jours encourir le bienfait. 
Pelée ainsi pleurait Achille et son supplice , 
Ainsi gémit Laërte aux longs périls ù'Glysse. 
Le vieux Priam aurait dù descendre au tombeau, 
Avant que de P,îris le coupable vaisseau 
Allât ravir aux Grecs celle qu'il ùésho11ore. 
Il laissait Ilion libre et debout encore ; 
Il aurait visité, solennel , radieu,, 
nu grnntl Assaracus les mîmes glorieux. 
Ses enfants affiigés, Hector, leur noble frère, 
Auraient courbé leur dos sous le lit funcruire , 
A travers les longs rangs tics Troyennes en pleurs. 
Pour mieux inaugurer les publiques douleurs, 
Cassandre aurait ouvert sa prophétique veine, 
Et la robe en lambeaux eût marché Polyxènc. 
Mais à quoi lui servil cl'avoir longtemps vécu? 
Tl vit crouler l'empire et son peuple ,aincu ; 
Il , it le soldat grec promene,· en Asie 
La honte et la douleur , le glaive el l'incendie. 
Alors, guerrier débile, il a saisi le fer, 
Et, tombant à l'autel du puissant Jupiter , 
JI dépose en tremblant son riche diarlème. 
Tel on voit un ,ieux bœuf, quand vient l'heure suprême, 
Tendre au couteau sanglant de l'ingrat laboureur 
Sa tête décharnée et son col sans vigueur. 
Et toutefois d'un homme il eut la destinée ... 
Mais Hécube survit , et plus infortunée, 
Chienne immonde , elle n'a pour tout gémissement 
Qu'une voix qui se traîne en un long aboieme11l. 

Qu' ainsi donc les mortels s'intertliscnt les vœux ; 
Calmes et satisfaits, aha11donnons aux dieux 
Le soin tic nous donner cc qu'ils croient nécessaire , 
Cc qui comient, et non cc qui pourrait nous plaire. 
L'homme plus qu'à lui-même est cher iJ leur bonté. 
Par de bouillants désirs et leur fougue emporté , 
Aveugle, cl s'avançant daus une nuit profonde, 
On souhaite une rpouse, on la , omlrail féconde ; 
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Les dieu, connaissent seuls, sages cl prévopnts, 
Quels dohent être un jom· ln mère et les enfants. 
Toutefois, si, ,oulant rendre les dieux propices, 
D'un porc à leurs autels vous offrez les prémices, 
Si , ous formez des vœux , dcmamlcz au destin 
[n esprit ferme et droit dans un corps toujours sain, 
Demandez-lui surtout une ûme indépendante, 
Des terreurs de la mort facilement exempte ; 
Qui sache ,oir en clic un des plus grands bienfaits; 
Qui supporte les maux sans plainte , sans regrets ; 
Fermée à la colère, et préservant la ,ie 
Des douloureux tourments que nous donne l'cmie; 
Qui préfère aux douceurs ,lu lu,e , ùu repos, 
La chasteté, l'angoisse et les rudes travaux ; 
Enfin, qui soit Hercule , et non Sardanapale. 
Tous ces biens, la vertu, la ,crtu simple et mûle 
Nous les donne elle seule, et conduit au bonheur. 
Fortune, tu n'es rien; ton prestige trompeur 
S'évanouit liicutôt quand les mortels sont sages: 
Ta puissance est l'erreur de nos faibles courages ; 
C'est nous qui la créons , qui ùt·cssons ton autel ; 
C'est notre làcheté qui t'a placée au ciel. 

FONTAINE IIONUIIENTA.LE 
ÉRIGÉE 

SUR L1 PLACE DE L'ESPLANADE, A NŒES, 

Par ~m. QUESTEL et PRADIER. ---
1. 

Aucun monument pendant le cou!'s de son exé­
cution n'a occupé la critique autant que la Fontaine 
monumentale que nous devons aux talents réunis ùe 
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MM. Queslel et Pradier; chaque picrrn qu'on ajoutait, 
chaque stalue qu'on élevait sur sa base, et jusqu'au 
moindre coup de ciseau du sculpteur étaient un sujet 
de discussion sur la place publique. Le blâme ou l'éloge 
était dispensé avec la générosité méridionale; l'indilTé­
rence seule était absente. 

C'est dire assez l'importance que nos concitoyens 
altachaient à une œuvre qui devait être !"un des plus 
beaux ornements de notre cité, à une œuvrc, disons­
le tout de suite , qui ne craint pas de rivale dans son 
genre, et pourrait soutenir la lutte sans désavantage 
avec tous les monuments analogues qui ornent les pla­
ces publiques, non-seulement de la France entière, 
mais de bien d'autres pays de l'Europe. 

Aujourd'hui que la Fontaine a re~u son baptême de 
consécration, au milieu des réjouissances d'une fête 
publique, à laquelle ont pris part les départements 
circonvoisins , nous essayerons de résumer notre cri­
tique en examinant avec soin tous les morceaux de ce 
riche travail. 

II. 

Dans le monument qui nous occupe, il y a deux 
parties bien distinctes, qu'il est indispensable de sé­
parer : l'œuvre de l'architecte et celle du statuaire. 
Commençons par analyser la première , sans laquelle 
la seconde n'existerait pas. 

La première pensée d'ériger une fontaine monumen­
tale sur la place de !'Esplanade est énoncée dans une 
délibération du Conseil municipal du 20 novembre 
184 1 , qui traite des modifications à apporter à ce 
quartier, en le mcHant de niveau avec la magnifique 
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avenue qui conùuit au débarcadère ùe Montpellier. 
Toutefois, ee ne fut que le B mai 1844 qu'un con­

cours fut ouvert, un appel adressé aux architectes du 
département et de la France entière. 

Cet appel fut entendu, et vingt-sept projets exposés 
ùans la Maison-Carrée furent examinés successivement 
par une commission présidée par 1\1. Girard, maire de 
notre ville à cette époque, et sous l'administration du­
quel se sont élevés nos plus beaux édifices modernes. 

Deux projets furent classés en première ligne : celui 
de 1\1. Qucstel , l'artiste 11 qui nous devions déjà notre 
belle église St-Paul , et celui de 1\1. Feuchères qui, 
nommé depuis lors architecte du département du Gard, 
aura bientôt transformé la physionomie de notre cité , 
par les constructions pleines de goût qui s'élèvent de 
tous côtés, comme par enchanlcmcnt. 

Cependant , après une nouvelle discussion , le projet 
Qucstcl fut mis au-dessus de celui de son concurrent, 
et le jury le choisit définitivement, en accordant à 
1\1. Feuchères une mention honorable, une prime de 
1,000 fr. , et en exprimant ses regrets de· ne pou voir 
lui oITrir une autre place à décorer. 

Le plan de 1\1. Qucstcl obtint la préférence à cause 
de l'élégance de ses proportions, de la silhouette gra­
cieuse de ses lignes , et surtout à cause des figures sym­
boliques, qui, personnifiant d'une manière heureuse 
notre département, laissaient une grande part au ciseau 
du statuaire, et permettaient de donner à l'édifice un 
caractère d'ornementation en dehors de sa destination 
réelle, en un mot, d'en faire un monument véritable 
en même temps qu'une fontaine, un monument qui 
pùt se passer d'eau au besoin, et attirer le regard et 
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l'attention du connaisseur par des dMails artistiques 
d'un puissant intérêt. 

Sous ce point de vue , nous rendrons pleinement 
justice à l'architecte : sa conception est d'une ordon­
nance riche et d'un aspect général séduisant pour les 
yeux. Quand l'eau coule, on admire un ensemble com­
plet; mais si les jets s'arrêtent , le spectateur n'en e,t 
point élonné, il trouve un objet d'étude dans les sta­
tues pleines de poésie qui donnent à la fontaine sa prin­
cipale valeur. 

Un grand bassin de 10 mètres envirnn de circonfé­
rence , forme en quelque sorte la base du monument ; 
au centre, s'élève le corps de la Fontaine qui se com­
pose de quatre vasques monolithes, appuyées sur des 
supports cannelés, et recevant l'eau qui s'échappe ùc 
quatre têtes couronnées de fruits et ùc fleurs, emblèmes 
des saisons. Cette eau est ensuite déversée dans le 
grand bassin par douze ou ver turcs de plus petite di­
mension. - Dans l'intervalle des vasques et sur un 
plan supérieur, quatre statues symboliques représen­
tent les cours d'eau les plus voisins de notre cité. Ces 
statues, que nous décrirons plus tard en nous occupant 
de J'œuvre de Pradier, sont assises et adossées it un 
cube de pierre, sur lequel s'élève majestueusement 
l'image allégorique de la ville de Nimes, (lont la tête 
alleint it une hautem de plus de dix mètres. 

L'ensemble ùu monument forme ainsi la pyramide 
et présente un assemblage de lignes qui a toujours été 
recherché avec amour dans les compositions des artis­
tes, car il a le don d'allirer les yeux par un charme 
irrésistible. 

Comme encadrement au'i: constructions et pom faire 
rrssoi·tir d'avantage le ton tlor.\ de la pierre et la blan-
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chcnr éclatante du marbre , l'archilecte a jeté snr 
le sol un large tapis vert , formé par des gazons , 
des arbustes et des fleurs, le tout entouré d'une grille 
octogonale et éclairé le soir par huit lampadaires à 
gaz. 

Parlerons-nous maintenant de la quantité d'eau que 
donne la Fontaine? ..... cc serait aborder une question 
délicate; car c'est bien lit sa partie faible , ne crai­
gnons pas de l'avouer; c'est l'arme dont se servent 
contre elle ses plus grands détracteurs. - Nous recon­
naîtrons avec eux que de minces filets d'eau ne sont 
point suffisants pour alimenter vingt tuyaux, et que 
des gerbes plus abondantes seraient un complément 
bien précieux à l'ornementation de la pierre et tlu mar­
bre. Mais nous avons déjà observé qne cc monument 
était d'une ordonnance telle, qu'il pouvait, au besoin, 
se passer d'eau. Et d'ailleurs , la distribution actuelle 
n'est que provisoire; Je volume liquide sera considéra­
blement augmenté quand la suppression prochaine du 
lavoir d'Assas permettra d'amener directement les eaux 
de la source, et d'obtenir, au moyen d'un élargissement 
des ouvertures, jusqu'à 800 à 1,000 litres d'eau par 
minute. 

Il est juste aussi de dire que l'érection de la Fon­
taine fut décidée à une époque où l'on s'occupait sé­
rieusement de mettre à exécution le beau projet pour 
lequel un de nos confrères a publié des documents aussi 
savants que consciencienx (l ). Si ce projet a dtî être 
abandonné, par suite d'événements politiques qui ont 
changé la destination des fonds afTcctés it celle dépense, 
espérons que le Conseil municipal le réalisera plus 

(1) )1. Jules Tcissicr. 
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tard, et se préoccupera sérieusement d'une mesure qui, 
vu l'augmentation toujours croissante de la population 
et les besoins de l'industrie, est devenue pour nous une 
question de vie ou de mort. - Alors, notre Fontaine 
monumentale, joignant à sa richesse une grande abon­
dance d'eau, ne laissera plus rien i1 désirer. 

Dans le principe, une somme de 50,000 fr. a,ait 
été votée par Je Conseil municipal: cc chifire paraissait 
suffisant pom une création clc ce genre ; du reste, les 
concurrents ne l'ayant point dépassé dans leur devis, 
on aurait pu exiger de l\l. Questel qu'il se conformât 
strictement aux conditions imposées par le cahier dr,s 
charges. 

l\lais, hélas! dans les travaux de tous genres, les 
prévisions sont toujours de beaucoup dépassées. Ainsi 
qu'il était arrivé pour la construction de l'église Saint­
Paui', la cai,se municipale a dù faire de fréquentes 
additions, et bientôt les devis supplémentaires se sont 
élevés plus haut que Je devis primitif. 

La plus impot·tantc de ces additions a eu lieu lors­
qu'il fut question de changer la nature des matériaux. 
Quand on eut reconnu que la pierre de Lens, choisie 
par l'auteur du projet, était cassante il la gelée et pou­
vait comprnmettrc non-seulement quelques détails du 
monument, mais encore tout son ensemble, le Conseil 
municipal n'hésita pas à décider que les vasques se­
raient prises dans les carrières de Crnssol et les statues 
taillées dans le marbre de Carrare. 

En second lien, loin de sc contenter (l'un sculpteur 
ordinaire, la ville appela, pou1· exécuter ce travail, 
le plus élégant statuaire de notre époque, et, dès-lors, 
il fallut encore ajouter au devis; de telle sorte, que, 
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<l'augmentation en augmentation, on atteignit le chiffre 
de 224,000 fr. (1 ). 

Devant ce chilTre énorme, l'esprit s'arrête elTrayé , 
et se <lemamle si une pareille dépense se trouve en rap­
port avec les recettes d'un budget annuel qui ne s;éièvc 
pas an quadruple de celle somme. - Evidemment non , 
répondrons-nous, si l'on ne sait pas voir dans cette 
dépense une éventualité exceptionnelle, qui doit se 
présenter seulement à de rares intervalles et se répar­
tir sur plusieurs budgets. Non , encore, quand on pense 
aux travaux bien autrement utiles que réclament les 
besoins de notre cité , et qui , sans laisser <le~ traces 
aussi apparentes, auraient pu opérer tant de bien! ... 

Mais, d'un autre côté , ne faut-il rien faire pour 
l'embellissement d'un chef-lieu aussi important par les 
souvenirs de son passé que par les promesses de l'ave­
nir; et quand notre époque de progrès voit s'opérer 
tant de transformations autour de nous , que les villes 

( 1) Voici les principam détails de cette dépense : 
Devis fixé par le conconrs. . • . . . • . . . . . . 
Augmentation quand on eutadoptéle projet Qucstcl. 
Prime accordée à M. Léon Fenchères. . . . . . . 
Cinq blocs de marbre de Carrare, rendus à Beau-

caire . .......... , . , .. , , 
Transports des blocs de Beaucaire à Ximcs. . . 
}Iain-cl' œuvre de Pradier. . . . . . . . . . . . 
Transport des sLatucs de l'atelier à !'Esplanade. 
Forage du marbre. . . . . . . . . . . . . . . . 
Substitution de la pierre de Crussol à la pierre ùc 

Lens ....... . 
Tr3\aux de fontaineric. . . 
Grille , jardin , etc. . . . . 
Augmentation générale 5m· les pré1i5iuns. 
110110..aire de l"arrldtcclc ... 

TOTAL ..•• 

50,000 fr. 
2,000 
1,000 

24,000 
3,000 

75,000 
5,300 

500 

9,000 
10,900 
13,300 
20,000 
10,000 

221,000 fr. 
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vo1smes lullent pour nous éclipser par la richesse de 
leurs constructions, fallait-il rester en arrière et nous 
laisser dépasser dans cette stimulante rivalité? 

Telle n'a point été la pensée d'une administration 
qui venait d'appeler auprès d'elle l\li\1. Flandrin pour 
exécuter les peintures de St-Paul. Uans sa noble ému­
lation pour les belles choses, elle a voulu marquer son 
passage en dotant noire ville de monuments imptlris­
sables , et léguer aux générations futures un souvenir 
qui sern l'orgueil de nos descendants. 

Transportez-'.-ims par la pensée à un ou deux siècles 
après nous , et là , en présence du magnifique monu­
mcn t qui décore notre Esplanade, et que pas un artiste 
ne verra sans vouloir en emporter le souvenir sur son 
album , pas uu touriste sans le décrire sm ses tablettes , 
croyez-vous qu'il vienne à l'idée de personne de s'enqué­
rir de la somme qui a été déprnsée pour son érection?­
N on , certes, pas plus qu'on ne s'informe aujourd'hui 
des sesterces qui ont été employés à la constrnction des 
Arènes et de la Maison-Carrée. On admirera nos mo­
numents nouveaux, on en sera fier et l'on remerciera 
les aïeux d'avoir laissé un tel héritage à la postérité. 

l\fais laissons là cette digression qui nous éloigne de 
notre sujet et revenons à la Fontaine que nous avions 
commencé de décrire. 

Nons avons dit qne M. Qnestel avait été hcmeusc­
rnent inspiré en créant un groupe qui figure quatre 
cours d'eau de noire département. Ne demandons pas, 
comme l'ont fait certains esprils méticuleux, pourquoi 
on a choisi telle rivière de préférence à telle autre ; 
pourquoi le Vidourle, la Cèze, !'Arre, l'lsis ne sont 
point représentés dans la composition ; pourquoi le 
tlicn :'Vemausus, qui a de tout temps servi i1 la 1léno-
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mination ùc notre source , a été transforml] en une 
nymphe? - L'architecte avait besoin ùe deux figures 
d'homme et de deux figures de femme, comme pen­
ùanls harmonieux : il a pris celles riui concordaient le 
mieux avec sa pensée, et bien certainement les raisons 
ne lui manqueraient pas pour justilier son choix. 

Le changement de Nemausus en Ncmausa a mème 
quelque chose qui nous plaît , et l'imagination préfère 
se représenter notre source limpide, avec son enca­
drement de pierres antiques et de marronicrs aux fleurs 
pyramidales, sous les traits d'une jeune naïade au re­
gard chaste et timide , aux formes délicates et linernent 

ondulées. 
Quant à l'exécution matérielle de l'œuvre, nous nous 

pe1·mettrons de faire qnelq ues observations , résultat 
d'un examen consciencieux. 

Et d'abord, le groupe des statues ne nous paraît pas 
assez lié, assez compact : séparées également les unes 
lles autres par une tète colossale , chacune semble faire 
un sujet ù part qui ne se relie pas suffisamment à l'en­
semble. Nous aurions peut-être préféré les voir entre­
lacées, en signe de la bonne amitié qui les unit, et 
comme se prêtant muluellcmcnt lem concours pour aug­
menter à l'envi les richesses de notre sol. 

Cc qui donne encore pins de force à cette opinion, 
c'est que la ville de Nimes est aussi très-isolée de ses 
compagnes, par la trop grande élévation de son piétles­
tal. Si cc piédestal avait été réduit ùe quelques centi­
mètres, l'aspect général cùt présenté plus d'unité; 
aucun détail n'aurait été pcrtlu , rt la pyramide un peu 
moins allongée n'en serait pas devenue moins élégante. 
Au reste , cc 1léfant n'e:,,.islait pas dans le dessin primi­
tif; mais, ainsi qu'il anive souvent, cc cltungcment, 
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opéré dan, un espoir d'amélioration, a été au contraire 
préjudiciable. 

Une autre observation sera faite à l'égard des quatre 
têtes couronnées par les emblêmes des saisons. Ces 
masques ont été taillés dans des proportions hcan­
conp trop grandes; ils nuisent aux statues et ne se rat­
tachent pas non plus assez à la masse de la Fontaine. 
Puisqu'on voulait que l'eau s'échappàt par celle partie, 
n'aurait-il pas mieux valu la faire sortir d'une guirlande 
de feuillage ou cl'une gueule d'animal? Cc dernier con­
traste avec les gracieuses têtes drs nymphes eût été 
d'un bon clîct ; les unes auraient fait ressortir les au­
tres : tandis que , dans cc qui existe, les yeux ne s'ar­
rêteront jamais avec satisfaction sur ces bouches béan­
tes qui grimacent sous prétexte de lancer de l'eau. 

Nous soumellrons encore à nos lecteurs une remar­
que ,111i pourra leur paraître futile, mais que nous indi­
querons cependant, par la réflexion qu'il faut employer 
tous les moyens pour faire valoir un travail aussi pré­
cieux, à l'exemple du peintre, qui, après avoir mis 
la dernière main à son tableau , cherche à en rehausser 
le mérite par l'encadrement le plus avantageux. 

M. Questcl a rccommanclé de ne mettre, dans les 
plantations de lïntérieur de la grille , que des arbustes 
de très-pctile dimension. li nous pcrmcllra de ne pas 
partager cette manière de voir, et de préférer au 
contrnire quelques feuillages plus élevés : ceux des 
lauriers-roses, par exemple, couperaient agréablement 
la monotonie des lignes du grand Lassin, et rendraient 
l'aspect de la Fontaine plus pittoresque. Il en est ainsi 
pour notl'C Palais-de-Justice, dont l'effet général est 
bien plus satisfaisant au travers des arbres qui en mas­
quent une partie ; ainsi enco1·e pour le Pont-du-Gard, 
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qui tire son plus grand charme du sile qui l'environne ' 
et devient d'autant plus grandiose, qu'il disparait en 
partie derrière les arbres lou!Tus qui ombragent les rives 
du Gardon. 

Enfin , une dernière critique portera sur les Lons 
quclqne peu heurtés des di,·erses parties de la Fontaine: 
le blanc du marbre devient trop éclatant à côté de la 
teinte foncée que le poli a donnée à la pierre de Crusso 1 
et au granit de St-Brès. Cette blancheur est telle que 
les yeux ne peuvent en soutenir l'éclat éblouissant, 
quand les statues sont frappées par les rayons du soleil 
et se détachent sur l'azur de notre ciel méridional. Le 
sculpteur n'aurait-il pu, malgré le dédain que professent 
certains artistes pour ces sortes de prncédés, passer sur 
les statues quelqu'une de ces préparations qui donnaient 
aux marbres de Canova cc ton doré si rapproché de 
celui de la chair? 

Au reste , le défaut que nous signalons aujourd'hui 
perdra de son importance à mesure que les années 
s'accumuleront sur le monument, et lui donneront cc 
charme harmonieux qui est seulement le partage des 
anciens édifices. 

Somme toute, et pour résumer nos observations sur 
la partie architecturale , nous nous plaisons à recon­
naitre que, sauf de légères imperfections que nous arnns 
signalées ( quel est J'ouvrage qui en est exempt? ) , la 
Fontaine est 1111 monument remarquable, digne de 
figurer à côté de nos ruines romaines, digne de l'ar­
chitecte de l'église St-Paul. - Si l'on ne trouve pas 
toujours dans les conceptions de M. Questel ce cachet 
du génie qui crée des œuvrcs tout-it-fait originales , il 
faut rendre justice 11 la conscience qu'il apporte dans 
ses moindres travaux. Ses projets remplissent en gé-
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néral toutes les conditions de l'esthétit1ue; nul ne pourra 
en contester le mérite et le bon goùt, et chacun paiera 
son tl'iLut d'admiration au nonvean monument qu'il a 
érigé dans notre ville et qui n' CR restera pas moins, 
en dépit de tonte critique, un chcf-d'œuvrc d'élégance 
et l'nn des plus brillants fleurons de notre couronne 
artistique. 

III. 

Essayons maintenant d'analyser l'œuvre du savant 
statuaire dont le ciseau est venu prêter son puissant 
concours à l'architecte , tellement que, dans la déno­
mination populaire, la Fontaine ne porte plus que 
Je nom de Pradier , à cause de l'importance des tra­
vaux que ce drrnier a exécutés , à cause smtout d n 
cachet que son génie a imprimé au monument. 

Sans vouloir porlrr en rien préjudice an plan de 
M. Qucstel , ne serait-ce pas un peu le cas de dire 
qu'ici la forme emporte le fond , et que la Fontaine 
devra son plus beau titre de gloire aux cinq blocs de 
marbre que l'Italie nous a envoyés informes, et qui 
ont acquis sous une main habile ces proportions à la 
fois suaves et vigoureuses , mâles et élégantes que 
tous se plaiscnl à reconnaître dans ce travail ? 

Toutefois , si l'un ùes artistes a été en butte à de 
nombreuses attaques , disons aussi que l'autre a sus­
cité de vives controverses et sur la place publique et 
chez les hommes de l'art , dans les journaux el jusque 
dans les lieux où il est rare de voir traiter de pareils 
sujets. 

L'une des plus fortes critiques adressées au sta­
tuaire a été d'arnir porté atteinte aux mœurs , eu per-
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sonnifianl les cours ,l'eau par des figures presque en­
tièrement nues. 

Bien que nous ne regardions pas celle objection 
comme sérieuse et fondée , nous y répondrons cepen­
dant , à cause du relentissement qu'elle a eu auprès 
de certains esprils , et nous tâcherons d'en démontrer 
le peu de valeur. 

Lorsqu'on jeuc 1111 coup d'œil sur l'histoire de la 
statuaire, depuis les temps les plus reculés jusqu'ù nos 
jours , il est facile de se convaincre que le corps de 
l'homme a été son unique objet d'étude. Privé des 
grandes ressources de la peinture, le marbre n'a, pour 
représenter l'être moral, que les formes humaines, le 
jeu des muscles, le mouvement des articulations, puis­
sants auxiliaires pour reproduire certaines expressions 
que la tête seule serait parfois impuissante ù exprimer. 

La sculplurc prit naissance dans le paganisme , ù 
une époque où la beauté physique était glorifiée et 
symbolisait en quelque sorte les perfcclions de l'âme : 
dès-lors , ont dut débarrasser le corps humain de tou­
tes les entraves qui le gênaient et qu'y avaient appor­
tées les coutumes des diverses générations. Loin de 
déguiser les formes sous l'habit du taillent', on s'ap­
pliqua au contraire à les rcpl'oduirc dans toute leur 
splendeur primitive pour trouver en clics le beau idéal, 
comme fit plus tard Raphaël en divinisant les têtes 
des jeunes Romaines qui posaient devant son chevalet, 
et qui sont dcyenucs les suaves madones auxquelles 
son no~1 doit lïmmortalilé. 

Les Grecs avaient bien compris cc principe, et l'ont 
toujours appliqué dans les œuvrcs de la bonne époque. 
On trouve chez eux peu de figures vêlues ; s'ils se 
~crvaicnt parfois de draperies, c'était avec une extrême 
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sobriété , et dans le but de faire encore mieux rcs,or­
tir le nu par le contraste. Et cependant cc n'étaient 
point les costumes <lu temps : pas plus que nous , ils 
n'allaient nus dans les mes cl'Athènes, ainsi qu'ils sont 
représentés dans les bas-reliefs qui ornent leurs tem­
ples: mais ils étaient bien persuadés que si les vêlements 
passent <le mode , les formes humaines seront toujours 
helles cl le génie immortel. 

Aussi, le nn étant Lime de la slaluaire, on com­
prend la décadence de cet art parmi nous , qui cher­
chons à dénaturer les belles formes, données il l'homme 
par le Créateur, sous <les vêlements que le caprice cle 
la mode rcml tous les jours plus bizarres et ·plus dis­
gracieux. On comprend sa décadence encore pins com­
plète à l'époque où l'humanité, plongée dans le mys­
ticisme du moycn-:îge, n'employait le ciseau du sculp­
teur que pour orner les cathédrales gothiques de figures 
de saints, dans lesquelles les lois les plus simples des 
proportions humaines étaient complètement mécon­
nues, et dans lesquelles toute espèce de forme dispa­
raissait sous les plis étoffés de lourdes draperies. 

Sans vonloir comparer la valeur et l'application de 
l'art à ces diverses époques, et entamer une digres­
sion qui nous conduirait sans doute trop loin , on 
doit reconnaître, avec nous, qu'il ne faut pas être 
exclusif avec les belles choses , que nous devons les 
accepter avec lem donnée première, l'essence de leur 
vie: dès que nous bannissons le nu de la statuaire, 
cet art ne saurait plus exister; il faudrait alors bri­
ser tout cc qu'il a produit de plus merveilleux. 

Si la peinture, avec la magic des couleurs, peut se 
prêter ù de nombreuses transformations, et trou" cr les 
moyens de nous intéresser par la reproduction d'ohjcls 
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ou tl'êLt·es pris dans une échelle tout-à-fait inférieure, 
la sculpture n'est point aussi accommodantc;elle ne sau­
rait descendre des plus hautes régions de l'art où quel­
ques rares adeptes savent encore la maintenir. Sans la 
beauté, elle n'est pas : elle d01t lutter contre le maté­
rialisme qu'on lui rrprochc, en fuyant la vulgarité et 
ne puisant ses inspirations que dans l'ordre des senti­
ments les plus élevt'-s. 

Idéalisme et beaut1) , voilà le sens de la plastique 
pure dans son expression complèfe, voilà le point de 
vue où il convient de se placer pour juger tous les pro­
duits de la statuaire. C'est la pierre de touche que nous 
approcherons de l'œuvre de Pradier, quand nous au­
rons répondu à un autre reproche grave, relatif en­
core à la nudité des stalues de la Fontaine. 

L'indécence consislc bien moins , ainsi que vou­
draient le donner à entendre cerlaines consciences par 
trop timorées , dans le plus ou moins de parties décou­
vertes, que dans une altitude immùdcstc, nn gesle 
hasardé, une expression ùc tète impudique, un somirc 
ou un regard voluptueux : et nous pourrions ciler felle 
statue V(\tue de la tète aux pieds beaucoup moins chaste 
que la Vénus Aphrodite ( 1 ). - Jamais, en parcourant 
le 1\luséc du Vatican, les yeux les plus !imides ne se 
sont voilés devant la nudité du Laocoon , du Persée, 
de l'Apollon du llelvédèrc; les staLUes de hfros, de 
nymphes, de fleuves et de rivières qui ornent le jardin 
des Tuileries ne font pas fuir les promeneurs; l'un 
des principaux autels du Dôme de Pise est orné cl'nn 
groupe en marbre représentant Adam el Eve avant le 

(i) Par exemple, les deux statues de la Fontaine Molière, à 
Paris, qui personnifient la comédie sérieu1c et la comédie enjouée. 
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péché, c'csl-à-dirc n'ayant d'autre vêtement que la 
feuille !raditionnellc, et nous n'avons pas, u rougir le 
sacristain de la cathédrale de Sienne, en nous mon­
trant les trois Gr:îccs tonies nues dans la sacristie clc 
celle église. 

C'est que les descendants cles Romains tirent un jusre 
orgueil de leurs cbcfs-cl'œuvre antiques et modernes, 
et saven! admirer le beau partout où il se trouve, quel 
que puisse en être Je caractère ou la représentation. 

Comme eux , et pour ne pas mentir it leur origine , 
les habitants de Nîmes seront également fiers du mo­
nument nouveau qui s' {;lève au centre de leur pro­
menade d'été; et loin cl'y voir , ainsi qu'une plume ja­
louse n'a pas craint de l'insinuer , un autel érigé au 
paganisme, ils sauront admirer, dans toutes ses images, 
le beau idéal , émanation cle la beauté suprême , et s'é­
norgueillir d'une œuvrc qui rappelle les belles choses 
de l'antiquité. toin d'accuser dïmmoralilé les slatues 
de !'Esplanade , ils reconnaîtront au contraire que ja­
mais le ciseau du grand sculpteur n'a été ni plus chaste 
ni plus pudique. Par l'expression <le candeur et d'in­
nocence dont il a su revêtir ses figures de nymphes, 
il a donné un éclatant démenti à tous ses détracteurs, 
et prouvé qu'on pouvait, sans blesser les yeux, mon­
trer le corps humain dans ses parlics les plus secrètes. 

Quant à ceux qui ne sont point sensibles au charme 
de la beauté, n'importe la manière dont elle se mani­
feste, nous les plaindrons sans leur en vouloir, pas 
plus que nous ne reprocherions à un mnlhcurcux privé 
cl'un sens d'ignorer les impressions el les jouissances 
allachécs it cette perception inconnue pour lui. 

l\lais il est temps d'oublier ces critiques inspirées le 
plus souvent par cette proprnsion trop générale it dé-

14 
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nigrcr le laient: examinons rœune du statuaire géne• 
,·ois comme elle mérite de l'être, avec imparlialité, 
avec justice. 

Cinq blocs de marbre de Carrare étaient li nés au 
sculpleur pour y !ailler autant de statues colossales 
dans une proportion de 10 à 11 pieds. Quaire d'entre 
elles rcprésenlent le Rhône, le Gardon , la Fontaine 
d'Eurc et la Fontaine de Nîmes : elles sont assises , à 
peu près nues et entourée; des attributs qui caracté­
risent c~s cours d'eau. - La cinquiéme, personni­
fiant notre cité, est debout, noblement. posée , la tête 
ceinte d'une couronne de monuments, le corps cm·c­
Joppé du peplum et de la robe antique. Elle tient la 
main gauche fièrement appuyée sur la hanche , et 
relève par œ mouvement le coin de son manteau qui 
retombe en plis majestueux. Sa droite porte une bran­
che d'olivier et s'appuie sur un bouclier où sont gra­
vés le crocodille et le palmier qui forment ses armoi-
1 ics , le caducée , symbole du commerce , et deux 
mains jointes, emblèmes de fraternité. 

Par la noble fierté du mouvement, l'élégance des 
proportions et surtout par la manière savante aYCc il­
quelle les ùrnperies sont exécutées, cette figure pré~ 
sente un grand caractère. Gesl là surtout que l'on re­
connaît l'habileté du sculpteur qui n'a pas d'égal , à 
notre époque, pour imiter avec Je ciseau la souplesse 
d'un tissu , peur fouiller ùans la pierre ces mille plis 
produits par certaines étoffes, et dont les modèles en 
sculpture se trouvent dans les fragments précieux at­
tribués à Phidias. 

Cette science des plis, Pradier la possède à un haut 
degré : l'habileté avec laquelle il sait draper une figure 
peut balancer son talent de rendre avec autant de per-
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feclion que de vérité la finesse velouti•e de la peau , 
les plis <le la chair et cc moelleux de l'épiderme !JUi 
semble devoir frissonner au moindre contact. 

l\'"os éloges ne seront point aussi abondants pour la 
tête de cette même statue : elle manque de cette no­
blesse qui règne dans renscmble, et devient trop hardie 
et quelque peu insolente suivant le point où l'on se 
place. En voulant lui donner trop de fierté, l'artiste 
n'a pas su s'arrêter à une juste limite, et a , selon 
nous, depassé le but. Pourquoi a-t-il choisi les lignes 
du profil grec pour représenter la ville de l\imes ? -
Notre cité étant sortie d'une colonie romaine, n'eùt-il 
pas mieux valu donner la préférence au type caracté­
risé surtout par le nez aquilin? M. Pradier n'aurait eu 
qu'à se promener un dimanche sous les marronniers 
voisins du Temple-de-Diane pour trouver la ,•éritable 
inspiration qui lui a fait défaut. Il aurait remarqué dans 
les traits de nos jeunes filles et sous les élégantes coif­
fures dont elles se parent, de quoi réunir un ensem­
ble de lignes et d'expressions qui aurait rrprodnil d"une 
manière plus vraie la physionomie du pays qu'il voulait 
personnifier. 

Toutefois, nos plus fortes critiques porteront sur la 

partie postérieure du personnage; car nous trouvons 
là un défaut qui choque à la fois et le goût et les yeux. 
Il n'est pas nécessaire de se laisser guider par la pru­
derie britannique pour trou ver « Shocking " certaines 
formes qui auraient pu si naturellement disparaître 
sous l'ampleur du vaste manteau. Disons-mi<'nx, il 
est impossible qu'une draperie quelconque puisse des­
siner ainsi la chute des reins , à moins d'avoir été 
préalablement mouillée ou pous~ée par un impossible 
coup de vent. Ah ! 1\1. Pradier, rien ne justifie un 
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semblable écart chez un artiste de votre mérite ! En 
vain objecterez-mus que le marbre s'est trouvé in­
suffisant pour un plus grand développement de J'étoffe; 
nous pardonnerions plutôt à un défaut de dessin qu'à 
un manque de goùt de votre part; et nos ) eux sonl 
bien plus blessés par la chute ondulée de ce manteau 
que par l'entière nudité de vos autres figures. 

On a également reproché à la Ville de Nimes ile ne 
pas être parfaitement d'à-plomb et de pencher sur le 
côté gauche. 

Lorsque le travail difficile et périlleux de la pose 
des cinq figures eut été exécuté par les soins de 1\1. 
Cazal , direcleur de cette opération délicate, ce défaut 
fut signalé , et dès l'arrivée de Pradier, quelques per­
sonnes se réunirent pour trancher la question. 

Il faut croire que l'avis du cénacle fut favorable au 
statu quo, puisqu'il n'a été fait drpuis lors aucun chan­
gement. 

Nous ne saurions nous incliner derant une pareille 
décbion , quelque respectable q•1°l'lle puisse être d'ail­
leurs; nous maintiendrons que la statue penche vers le 
levant, et que le moindre doute à cet égard disparaît 
quand on se place à l'entrée de Li rue Régale. 

Maintenant , dcmandera-t-on , ne serait-il pas pos­
sible cl'y revenir en inclinant légèrement la masse de 
la statue? - Si cela était , nous nous étonnerions que 
l'administration municipalr rccuhît devant la faible dé­
prnse d'un échafaudage pour cOl'riger celte obliquité 
qui blesse les yeux. l\iais si, comme nous avons sujet 
de le craindre, la cause remonte plus haut, le mal est 
irremédiable, et il devient inutile de nous y appesantir 
plus longtemps. Imitons plutôt ces heureuses organi­
sations portées à l'optimisme, qui, laissant de côté cc 
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qui est fàcheux, pour se complaire dans la recherche du 
beau et du bon , trouvent plus de jouissance à louer 
qu'à médire. Admirons sans arrière-pensée la grâce 
parfaite de ce groupe, soit que ses lignes se silhouet­
tent sur des nuages argentés qui s'harmonisent si bien 
avec Je ton des marbres, soit que ces ravissantes figu­
res , caressées par les dernières lueurs du soleil cou­
chant, semblent naître à la vie comme l'œu vre de Pyg­
malion , et former avec la perspective des édifices 
anciens et modernes qui les environnent le panorama le 
plus séduisant pour les yeux. 

Les deux nymphes qui représentent la Fonlaine d'Eure 
cl la Fontaine de Nîmes se font remarquer par une grâce, 
une morbidezza, où le statuaire a pu librement déve­
lopper ses études spéciales et favorites. Son ciseau af­
fectionne surt()II! la reproduction du corps féminin , 
et l'on pourrait dire que notre Praxitèle français a 
poussé si loin cette étude , qu'il a, en quelque sorte, 
i,nenté une nouvelle femme. Tout en conservant des 
belles époques de la Grèce la pureté des lignes et le 
galbe exquis des contours , il a su donner , à certai­
nes parties, des proportions qui se rapprochent da van­
vanlage de la réalité, du moins de la réalité moderne : 
et, tout en étant plus vrai , il a été aussi plus gra­
cieux. 

On pourrait sans doule regrc!ler de ne pas trouver 
toujours , dans ses compositions, l'élévation de l'âme 
alliée il la pureté de la forme, d'y cotoyer de trop près 
le sensualisme le plus raffiné, et de ne pas y voir ceUo 
noblesse et celle pudcu1· qui permettent d'en visagcr , 
sans rougir, les marbres grecs les plus dépourvus de 
vêlements. Mais nuus nous hùlerons de convenir que 
ce n'est point ici le cas de lui adresser ce reproelie, 
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et que dans les naïades lie notre Fontaine se trouvent 
une modestie de pose , une suavité de formes , une 
pureté de galbe et jusqu'à une naïveté enfantine qni 
les absolvent de tout reproche d'immodestie. 

De graves discussions se sont élevées sur Jeurs attri­
buts : le miroir , la lyre, les paqueretlcs, con viennent­
ils bien nécessairement à l'une ou à l'autre fontaine: 
A laquelle des deux était-il plus com·enable de donner 
une attitude pensive et mélancolique ? Le nénuphar 
croît-il dans les eaux nimoises ou dans celles d'Uzès, 
et quelles sont les ondes qui ont inspiré le plus de 
poètes? - Ce sont des problèmes que nous ne cherche­
rons pas à résoudre, vu leur peu 1l'importance ( 1): il 
faut se montrer très-large , ce nous semble, pour des 
figures allégoriques ùe fleuves et ùe fontaines, surtout 
quand elles possêdent, en dehors de leurs attributs, des 
motifs si puissants d'attraction. 

Peut-on rien concevoir , en effet , de plus ravissant 
que ces deux nymphes, tlont l'une sourit à son image, 
réfléchie dans le miroir qui symbolise la pureté de ses 
ondes; et l'autre , couronnée de fleurs des champs, 
semble écouter un poète qu'elle vient d'inspirer par les 
accords tle sa lyre? 

Quelle rivalité entre ces deux sœurs ! A laquelle des 
deux tlonner la préférence? 

Le choix ,erait tliflicile, si la critique artistique ne 
venait à notre aide, et , tout en accordant à l'une le 
mérite de la conception , ne nous vantait la supériorité 
d'exécution de la fontaine d'Eure. 

Nous appellerons d'autant plus l'attention sur celte 
ilcrnirre, que la pauvre fille, éloignée tlcs regards par 

(1) L' ,\endémie, consultée à ce sujet, a,ait émis le vœu qu'aucun 
nom uc fùt gra,é sous les statues. 
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la place qu'elle occupe ( 1), n'est jamais éclafrée d'une 
manière aussi favorable tJue sa compagne. Examinez 
avec soin les délicates proportions de toutes les parties 
de son corps ! Comme la pose est naturelle! Ne sentez­
vous pas la touche du maître dans le modelé des épaules 
et de la gorge ? Comme la tête est finement étudiée! A 
son regard tout à la fois espiègle et mutin , simple et 
naïf, ou dirait qu'elle se moque de la supériorité passagère 
de Nemausa, bien sùre d'arrêter longtemps les yeux 
de l'homme de goût s'il parvient à les détacher de sa ri­
vale plus favorisée. 

Et cependant , quand nous ne connaissions encore 
que le modèle primitif, notre pré'érence se portait sur 
la nymphe au miroir. Pourquoi ce changement dans 
notre appréciation?- li est dti tout entier au travail du 
marbre. Des proportions colossales on fait ressortir cer­
taines défectuosités qui passaient inapcn,ucs dans les 
reliefs demi-nature donnés au praticien. Ainsi , la coif­
fure en feuilles de nénuphar paraît trop matérielle; elle 
nuit à l'expression de ces yeux à demi-voilés, de celte 
tête charmante qui semble plier sous un poids énormr. 
La jambe gauche est anssi trop forte ; elle paraît en. 
gorgée , si l'on peut nous permettre cette expression , 
sous les plis de la draperie qui la dessine. 

Si nous relevons ces legères imperfections , c'est 
qu'ici le mal est facile à réparer: quelques coups de 
cist>aux dirigés par la main exercée du maestro, en 
enlevant quelques parcelles de marbre , remédieraient 
facilement au défaut que nous signalons. Puisque 1\1. 
Prmlier n'a pu, malgré le talent de son hahile praticien, 
mener cc travail au point où il l'aurait poussé l11i-m1\me 
dans son atelier , il faut qu'il y consacre encore quel-

( t) C'esl-à-dire quanti on se place en face du monument. 
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ques heures dans sa première visite à Ninws, et qu'il 
nous laisse une œuvre capable de supporter le plus 
sévère jugement. 

Il nous en coûte d'abandonner sitôt la \lescriplion de 
ces deux nymphes , dont les petites réductions vont 
devenir l'ornement de tous nos cabinets, et qui ne de­
,,raient ètre chantées que par la plume poétique de l'un 
de nos confrères; mais nous avons encore i, parler des 
deux statues d'homme qui viennent à leur tour prendre 
place i1 notre revue , après avoir cédé le pas au sexe 
de leurs compagnes. 

L'un d'eux , encore dans la force de l'âge, courbe 
la tête sur sa poitrine : la puissance de son front , la 
largeur de ses épaules et le calme de son atti Lude annon­
cent le fleuve majestueux qui traverse notre départe­
ment. Sa main droite est appuyée sur la rame, symbole 
de la navigation, tandis que l'autre tient le masque tra­
gique, emblème insuffisant pour rappeler les terribles 
souvenirs de 1840. De la draperie qui recouvre ses 
genoux s'échappe.nt en a!Jonclance les raisins qui fout la 
renommée de ses coteaux , et les fruits succulents qui 
mûrissent sur les rives fertilisées par ses ondes. 

La tête présente de loin une certaine analogie avec 
celle du Jupiter-Olympien, bien qu'examinée en détail 
cette ressemblance disparaisse tout-à-fait : le corps offre 
de grandes qualités anatomiques et ne manque pas d'é­
lévation. Ce serait une belle statue, prise séparément : 
dans l'ensemble de la fontaine, clic est d'un mérite 
relatif inréricur, surtout quand on s'approche du Gar­
don, qui en fait le pendant, et qui a été réservé pour 
le dernier dans notre examen, parce que c'est là le 
morceau capital de l'œuvre de Pradier, cc que les Ita­
liens appC'llcraicnt le capo d'opera. 
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Dans ce bouillant jeune homme à l'œil ardent, au 
geste impétueux , qui frappe la terre de son trident , 
comme le Neptune de Virgile , on reconnaît tout de 
suite le torrent qui a donné son nom à notre clépartc­
ment, et qui, tantot calme et limpide, couic tranquil­
lement entre les coteaux où résonne encore le nom de 
Florian, tantôt bondissant et couvert d'une écume jau­
nâtre, se précipite avec fureur au milieu des rochers 
qui l'érreignent, ot frémit comme un coursier plein 
d'ardeur au moment de se lancer dans la carrière. 

Quelle belle aLtilucle ! quel geste nol1le ! quelle force 
virile!!! Voilù une ligure trouvée, pour nous servir 
d'un terme de l'art! Et, dans l'exécution, quel travail 
de modelé! quelle science dans les muscles du torse, 
dans J'cmmancltement de toutes les articulations ! 
Comme chaque pm-tic du corps représente bien la fou­
gue, l'animation, la ,ic en un mot, et concourt à 
former un ensemble plein de poésie. - Idéalisme et 
beauté, voilit bien les deux caractères de cette com­
position, ceux que nous réclamions pour la statuaire 
dans les considérations qui ont précédé notre compte­
rendu. 

Supposons pom un mcment qu'un cataclysme dé­
truise notre ville, ainsi qu'il est arrivé à Pompcï et à 
Herculanum, et qu·~près plusiems siècles d'oubli, des 
fouilles retirent du sol la statue du Gardon. Nous ne 
croyons pas être trop téméraire en préjugeant qu'une 
telle œuv1·c serait attribuée aux plus belles époques de 
l'art, et qu'en la conserverait précieusement clans un 
musée au milieu des plus riches morceaux de l'anli­
qui té? 

Aussi pensons-nous que cette création amènera une 
trans[ormation cbns le talent de nctre grand r.culpteur; 
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qu'il abandonnera pour quelque temps les formes déli­
catement voluprueuses \ de nouveaux ehefs-d'œul'fe ne 
pourraient rien ajouter sous ce rapport à sa renommée), 
et qu'il tournera ses idées vers des compositions m:îles 
et sévères , eu suivant la nouvelle carrière que la ma­
gnifique figure du Gardon vient de lui ouvrir. 

Terminons ces considérations, peut-être un peu lon­
gues, en témoignant une fois encore de notre admiration 
pour le monument de MM. Questcl et Pradier. Ces deux 
noms resteront désormais unis dans nos éloges, comme 
ils le sont entre eux par le talent. Si l'un de ces artistes 
est presque notre compatriote par son origine (1 ), l'autre 
a conqms le droit de citoyen dans une ville qui lui a 
servi en quelque sorte de marraine; car il doit aux mo­
numents qu'il a élevés dans nos murs sa juste réputation 
et la haute position artistique dont il jouit (2). 

Tous deux nous pardonneront la liberté de notre cri­
tique; elle eût été moins sérieuse avec des talents moins 
réels, et s'il ne nous a pas été donné de rester toujours 
dans le vrai, nous avons tâché. du moins de nous mon­
trer sincères et consciencieux , ainsi qu'il convient de 
l'être dans l'examen d'une œuvre d'élite. 

JULES SALLES. 

(1) La famille de Pradier est sortie de Lunel. 
(2) M. Qucstcl a été nommé depuis peu architecte du palais de 

Versailles. 
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OBSERVATIONS GEORGICO·UÉTÉOROLOGIQUES , 
sen L'ANNÉE 1850, 

Faites à Saint-Hippolyte-de-Caton ( Gard) , 

Par M. D'HmmnEs FILS, 

Nous avons élJbli que nos observations d'Alais se 
rapportaient non-seulement avec celles que nous fai­
sons à la campagne qui en est à deux lieues , mais en­
core qu'elles pouvaient être considérées comme moyen­
nes entre les observations qui seraient faites au boni 
de la mer el sur nos montagnes ; et que nous pourrons 
par conséquent les donner comme présentant la clima­
tnre du département du Gard et son état agronomique. 

Notre récapitulation générale pour l'année qui vient 
de finir la caractérise très-variable dans l'alternative 
du chaud et du froid, l'une des plus séchcs et des plus 
désastreuses sous le rapport agricole. 

Le printemps fut remarquable par la variation brus­
que de la température : nous l'expliquons par la durée 
des neiges sur la Lozère. A une journée chaude, si l'air 
était calme ou agité par les vents méridionaux , succé­
dait un jour de froid assez vif, si le vent tournait au 
Xord. En passant sur les neiges, il nous amenait les 
gelées blanches. Nous eûmes même la glace en mai ; 
la veille et le lendemain , L1 température était assez 
élevée. 
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En avril, nous eûmes assez fréquemment de la pluie. 
La quantité tombée dans cc mois est , ainsi que J'indi­
que noire tableau , supérieure à celle qu'il nous donne 
annuellement. 

Cependant notre proverbe : 

Abriou 
Laïsso sous valas à flou, 

c'est-à-dire que les pluies de cc mois alimeutenL nos 
sources et les font coulc1·, ne s'est p::is vérifié. Nous en 
trouvons la cause dans la diminution, on pourrait même 
dire, le manque de pluie pendant l'hiver. Nous n'en 
avons point eu en février, et le mois de janvier ne nous 
en a donné que seize millimètres. 

La chaleur fut excessive en juin; il plut cependant 
plusieurs fois dans le cours de l'été, et la quantité de 
pluie dépasse encore notre moyenne pour celte saison; 
mais, on le sait, les pluies d'été pénètrent profondément 
les terres. Arrivant presque toujours à la sui le d'orages, 
elles glissent sur le sol sans l'humecter, et l'humidité 
qu'elles laissent est vite évaporée par la chaleur du jour 
suivant. 

La sécheresse qui dominait s'est prolongée. Dans les 
trois mois de septembre, octobre, novembre , nous 
n'avons mesuré que 271, 30 millimètres au lieu de 
34 G, 87 que nous donne notre récapitulation générale 
de quarante-huit ans. En définitive, nous ne trouvons, 
dans celle longue série d'observations, qu'une seule an­
née, 1837, qui nous aiL fourni moins d'eau que 18.50. 

Dans beaucoup de communes, on a été obligé d'aller 
assez loin pour abreuver les bestiaux et même pour 
puiser l'eau nécessaire aux hcsoins domestiques ; et à 
Saint-Hippolyte, où l'eau n'avait pas manqné pendant 
l'été, nous sommes encor(' réduits ii cette dnrc cxtré-
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mité .• \ Nîmes, la Fontaine est encore trt\s-ba,se au­
jourdlmi, cc qui est sans exemple, nous assurc-t-on. 

1'"ous avons eu peu de gelées en novembre et décem­
bre. La fin de l'année et le commencement de 185 t 
sont peut-être trop doux.. Le lilas , le slaphyléa , le su­
reau et plusieurs autres arbres bourgeonncn t. Nous 
avons des iris en fleurs! 1'"ous nous plaignons du beau 
temps; nous désirons de la pluie, des gelées , de la 
neige pour le bien de la terre; nous souhaitons que J"hi­
ver reprenne bientôt ses droits, arrète la végétution et 
ne vienne pas plus tard emporter nos récoltes. 

Le commencement de l'année dernière a été assez 
froid. Jan vicr eut treize jours consécutifs de gelée. 
C'est du 18 au 20, et pendant le cours de février, que 
nous éprouvâmes, comme nous l'avons dit, cette al­
ternative de chand et de froid. Cc sont les gelées blan­
ches, les matinées froides du printemps , quand le mi­
lieu du jour était trop chaud, qui brouirent les feuilles 
de mùriers , emportèrent les fleurs des arbres à fruits, 
et firent émo11vofr b graine de yers-à-soie , retirée gé­
nérnlemen t trop tôt des lieux tempél'és où nous la con­
servons. Exposée à des variations lrop brusques, son 
éclosion fut spontanée. De là, le premier mal de nos 
éducations. Dès la seconde mue la grasserie se mani­
festa , à la troisième la jaunisse parnt. Les perles s'ac­
crurent ( nous devons faire remarquer qu'on ne s'est 
pas plaint de la muscardine), et dans beaucoup d'ate­
liers, au moment de la montée, les vers qui avaient 
résisté filèrent de mauvaîs cocons, et les éducateurs 
n'eurent !MS le quart de ce qu'ils pouvaient espérer. 
Plusieurs perdirent tout , feuilles, peines, soins; ils 
furent obligés de jeter leurs vers au sortir de la qua­
trième mue. Quelques-uns cependant, c'est le plus 
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petit nombre , ont été favorisés : ils ont eu une très­
be)le récolte , ont vendu leurs cocons à des prix élevés 
et ont été largement indemnisés. 

On a dit que ceux qui s'étaient le plus hâtés avaient 
mal réussi, parce que la graine avait souffert des al­
ternatives de la température, parce qu'ils avaient em­
ployé de la feuille tachée par la gelée. Nous ne croyons 
pas que celle dernière cause ait eu une grande in­
fluence sm· les pertes que nous avons éprouvées. 

Ceux qui , dès l'origine , sacrifièrent leurs jeunes 
vers , et se procurèrent de nouvelle graine , s'en trou­
vèrent bien ; mais elle fut très-rare , plusieurs même 
ne purent en trouver: ·dès le principe, elle avait été 
chère; nous l'avons achetée à dix francs les 2 7 gram­
mes ( l'once ancienne). Quant à la feuille, elle a été 
fort abondante, s'est très-peu vendue, et plus du tit·rs 
est resté sur les arbres. 

Si les mûriers repoussèrent, les arbres à fruits ne 
flemirent pas une seconde fois; les pommes , les poires , 
les prunes el généralement tous lrs fruits ont manqué 
dans les campagnes ; quelques arbres , abrités dans les 
jardins , ont été préservés. Ce son l des exceptions. 

Les fourrages s'annonçaient bien ; dès le mois de 
février, ils commençaient à pousser. La constitution 
pluvieuse d'avril semblait devoir nous faire espérer une 
bonne récolle, elle a cependant manqué. Les froids, 
les gelées de mars , celles smtout du mois de mai leur 
furent contraires. Les prairies artificielles ont encore 
plus souffert ; arrêtés dans leur croissance, les sain­
foins restèrent bas , fleurirent de bonne heure , mais 
ne donnèrent pas demi-récolte. 

On pensait que les blés nous indemniseraient de la 
perte de ces deux premières. Bien ta liés, bien égau~ , 
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bien ve!·ts , on les voyait s'élever donnant les plus 
grandes espérances. Nous eûmes quelques fortes aver­
ses en juin. Ccuc pluie, insuffisante sans doute pour 
rafraichir l'atmosphère, semblait devoir alimenter les 
plantes, leur permettre de se développer , de se nour­
rir plus convenablement, mais l'élévation soutenue de 
la température anéantit les bons elîcts que nous atten­
dions. La végétation fut précipitée, les blés jaunirent 
'\ile, les épis se desséchèrent avant leur maturité ; la 
récolte ries céréales fut non-seulement mauvaise , mais 
Je grain est rie médiocre qualité. 

Le maïs , les pois, les haricots et les autres légu­
:nes cultivés en grand n'ont pas doublé leur semence. 
Les pommes de terre n'ont pas réussi ; les plantes, flé­
tries, n'ont donné que de petits et rares tubercules, 
mais, recueillies par un temps sec, elles se conservent 
bien, et l'on ne se plaint pas de la maladie qui les 
'avait attaquées les années précédentes. 

La récolte du vin a également été médiocre. Nous ne 
pensons pas qu'on puisse l'attribuer au défaut dlrnmi­
dilé ou à la chaleur; car les vignes étaient superbes ; 
lem feuillage, bien vert, ne paraissait pas souffrir de la 
sécheresse , mais nous croyons que cc sont les gelées 
de mai et, dans quelques quartiers, les brouillards pen­
dant la floraison qui les firent couler, S'il y a eu peu de 
vin , il sera du moins de bonne qualité. Les raisins 
étaient parfaitement mùrs et les vendanges se sont 
faites par un très-bean temps. 

La récolte de l'huile a été très-minime; on dit dans 
ce pays que les oliviers ne produisent que de deux ans 
l'un. Ce dicton s'est vérifié cette année, quoique les 
arbres fussent chargés de fleurs et que nous dussions 
allcndre une récolle moyenne. 
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Les cluHaignes ont sonlîerl de la sécheresse, de la 
chaleur, des forts coups de vent. Cette récolte, im­
porlanle pour nos Cevennes, a été de beaucou1i au­
dessous de la moyenne. 

Il arrive trop souvent qu'une récolte manque, mais 
il est presque inouï qu'elles soient Ioules mauvaises 
dans un pays où les cultures sont aussi variées que 
dans le nùt rc. 

La marche du baromètre a présenté , chaque mois , 
pour ainsi dire, mais plus partieu\ièremeut en janvier, 
une fluctuation continuelle , s'efîccluant sans secousse, 
d'une manière i1-pcu-près graduelle. Nous avons ,·u 
la colonne barométrique suivre, pendant quatre à cinq 
jours ,' une marche ascendante , puis baisser pour se 
releve1· et s'abaisser encore: ces mouvements n'ont cu 
rien de brusque. Une seule fois , nous avons observé 
un écart qui , bien qu'inféricur à ceux que nous avons 
eu déjà occasion de noter, mérite qu'on en fasse mention. 

Ainsi, le 13 janvier, à huit heures du matin, l'ex­
pression barométrique à zéro était 7 44, 41 millimè­
tres. l\lon instrument suivit, dans cette journée , une 
marche descendante, et, le lendemain, it l'observa­
tion du matin, sa hauteur étnit exprimée par 727 ,94 
millimètres. La dilîércncc nous donne donc 16,50. 

Si les oscillations du harornèti·e ont ôté nombreu­
ses , si certains mois ont présenté quelques modifica­
tions aux principes reconnus, les résultats définitifs 
ne s'écartent pas sensiblement de la moyenne. Ainsi , 
prenant m pour la hauteur de la colonne à midi , 
nous avons : 

le matin .... = m + 0,50 
l'après- midi. m + 0,60 
le soir ...... m + 0,29 
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d'ot'1 nous avons abaissement du jour 1,10 >0,89 as­
cension du soir. 

Les variations accidenlcllcs donnent pour la mo yennc 
de quarante-huit ans d'observation , 31,50, et celle 
année nous trouvons : 

maximum, 7G0,10 / d'fT' 34 24 minimum, 72G, 1 G \ 1 crcnce: ' · 

Enfin, les météorologistes ont reconnu que la moyenne 
des observations de midi était , à peu de chose prrs , 
égale à celle du mois. Cc principe reçoit, celle année, 
son entière application, et nous ayons, hauteur moyenne 
du baromètre : 

à midi ........ = 748,71 l d'"'' 0 02 . 
69 

1uerence: , . 
pendantlemo1s. = 748, 
La température a été très-variable celle année. Nous 

l'avons dit ·plus haut, à des jours chauds succédèrent 
des jours froids, suivant que les vents soufflaient du 
Nord ou du Midi. 

L'été et l'automne ont été plus chauds que ne le sont 
ordinairement ces deux saisons , mais la température 
moyenne de l'hiver a été plus basse ; quant it celle 
du printemps, clic est , il trè.s-pcu de chose près , 
égale à notre moyenne de quarante-huit ans. 

Enfin , nos ohserrntions thermométriques de 1850 
nous donnent , comme noire récapilulalion de 1802 à 
1850, la température moyenne de l'année= 1 G0 25. 

Les vcnls dominants ont été le N. et le N.-E. Le 
Sud , qui , d'après toutes nos observations, orcupe le 
second rang dans nos tableaux météorologitp1es , n'ar­
ri1'e, celle année, qu'en troisième ligne, et présente 
un nombre de jours hicn inférieur à celui des deux 
premiers. 

Nous ,wons obsené de fréquentes variations dans 
15 
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la direction des vents et , par conséquent , dans l'état 
du ciel. Ainsi , nous avons souvent remarc1ué les vents 
passer brusquement du Nord au Sud , et le ciel , d'a­
bord serein , se couvrir de nuages , rester cou vert une 
partie de la journée, le plus souvent toute la nuit, puis 
le Nord reprendre le dessus et nous enlever jusqu'à 
l'espérance de la pluie. 

Nous avons dit que 1850 pouvait être classée parmi 
les annéei les plus remarquables par la sécheresse ; 
nous trouvons , cependant , que le nombre des jours 
pluvieux diffère peu de celui de nos moyennes. Nous 
avons noté cinquante-huit jours de pluie ; nous en 
avons, année commune , 69, 34 ; mais, pendant que 
toutes nos observations nous d•:mncnt 911,29 millimè­
tres cl'eau , nous n'en avons mesuré, cette année, que 
670, 70. 

Disons, en terminant , que nous n'avons pas vu 
une seule fois de neige cette année , et que Nîmes , 
Avignon , Montpellier, Marseille, en ont eu à plusieurs 
reprises. 

DES 

GÉODES DE SAINT·JULIEN·DE·VALGALGUES, 

Par M. D'll01113I\ES PiaE, correspondant de l'Institut. 

J'avais parlé dans d'autres écrits (1) du fc1· sulfuré 
de St-Julien-de-Valgalgues, à sept kilom~lres au Nord 
d' Alais, qui alimenta longlcmps une fabrication consi-

(1) l\ecueil de mémoires, t. m, p. 3; t. "1, pages 113 et 293. 
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dérable de couperose avant que les chimistes nous eus­
sent appris à composer cc sel artiticicllcrncnt et à de 
meilleures conditions pour le commerce. 

On trouve aussi à St-Julien et aux environs, vers le 
Nord et le l\'ord-Nord-Est, dans les formations intérieure 
et moyenne oolitiques, du fer oligiste et encore plus abon­
damment du fer hydraté qu'on exploite en grand depuis 
quelques années pour les hauts-fourneaux d'Alais. Ces 
dernières sortes de minerais appartiennent aux conces­
sionnaires de nos usines, et je ne m'occuperai pas ici 
<le leurs bonnes qualités, ni de la quantité qu'ils en 
tirent ; quant au fer sulfuré , j'ai ouï dire t1u'uue com­
pagnie avait traité avec les propriétaires et que ses 
agents se livrèrent à des recherches suivies pour en 
obtenir un autre produit, et créer à St-Julien une nou­
,·elle industrie. li ne m'appartient pas de la dhoiler; je 
veux seulement indiquer la nature des gisements dans 
lesquels sont les géodes que je me propose de faire con­
naître. 

On remarque, dans les tranchées faites en ell.ploitant 
les minerais , des inten alles remplis par une terre ilnc, 
rougeâtre, ocreuse, que des courant;, ont charriée, et qui 
datent peut-être de la formation des amas de pyrites. 
C'est dans cette argile, comme au milieu des masses 
ferrngineuses, qu'on observe les géodes sous la forme de 
sphéroïdes on de rognons , de 0, 10 à 0, 15 mè­
tres de diamètre pour la plupart; mais il y en a de 
beaucoup plus grosses : j'en ai mesuré une de 0, 88 
m~tres de tour. 

Elles ne sont point tapissées intérieurement de Lril­
lants cristaux comme celles d'Alzon que j'ai décrites, 
mais quelques.,-unes contiennent de l'eau depuis leur 
formalion , ce qui m'a paru rcmar11uable, quoique cc 
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ne soit pas sans ei.cmplc ( 1 ). On l'entend clapoter en 
les secouant , et on peut la recueillir en les cassant 
sur une jatle. 

Les géodes qui se détachent , roulent et demeurent 
exposées assez longtemps à l'air et au soleil, perdent 
l'eau qu'elles contenaient, qui transsude à travers leur 
enveloppe , ou filtre par d'imperceptibles fissures. 

Celles, au contraire, qu'on prend dans leur gisement, 
que ron casse ou que l'on perce avec précaution, sont 
aux trois quarts pleines d'eau ; trouble d'abord , par 
suite de l'agitation qu'on lui a causée , elle dépose bien­
tôt un peu de terre calcaire mêlée d'argile, d'ocre et de 
quelques grains de sable siliceux ; elle devient très­
limpide et paraît pure, mais le goùt et les réactifs y 
décèlent du sulfate de fer. 

Ces particules terreuses qui restent dans quelques 
géodes n'étaient pas susceptibles de cristalliser, soit à 
cause de leur minime tprnnlité, soit il cause de leur mé­
lange ; cependant certains érlm1tillons contiennent de 
petits rhombes de chaux carbonatée , d'aulres des la­
melles de chaux sulfatée bien trnnsparcnlcs ; j'en ai dont 
J"cn\'cloppe de fer hydraté est doublée intérieurement 
tl'une couche épaisse tle fer suHuré , d'un aspect cl'Îs-
1alliq11c lorsqu'on les casse, inais qui s'cfflcurit lorsque 
l'humidité les pénèlrc. 

Pour expliquer l'origine des géodes, de celles en 
particulier qui renferment de l'eau dans les immenses 
ùépôls ferrugineux de cette localilé, je supposerai qu'à 
mesure qu'ils se solidifiaient , le ta,sement tics masses 
ou le d~gagement de l'air y Iaiss:1it des interstices 

(1) Da;s les mine~ <l'asphalte du departement de l'Ain, on 
lrouve de pelitcs géodes quartzeuses qui contiennent de l'eau. 
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communiquant entr'eux par des veinules , ou même 
d'assez larges fissures, et qu'une certaine quantité de 
matière identique encore fluide s'y était insinuée plus 
tard. D~ns ce cas, les lois de l'affinité ont atliré vers 
les parois de ces petites ca,iLés les parties susceptibles 
de se réunir; elles ont ainsi formé l'cn\'eloppc des 
géodes, laque!Ic a acquis d'autant plus d'épaisseur, 
que les creux étaient moins grands , l'eau plus charg(•e 
de minerais, et ses communications plus faciles. Né­
cessairement, lorsqu'c!Ic a èté dépouillée des substances 
qu'elle avait entraînées, cette eatt est restée renfermée 
au centre. 

Si mon explication ne paraît pas suffisante, personne 
du moins n'aura l'idée , connaissant les géodes de St­
Julien, de les attribuer à la pélrificalion d'un corps 
organique. 

---~-=----
DE 

LA FOLIE INSTANTANËE 
CONSIDÉRÉE 

AU POI:-.T DE VUJ, l\fÊDICO-JUDICIAlnE, 

Par M. PH. BOILEAU DE CASTELNAU, 
Docteur en Métlccme. 

Par vos habitudes méditatives, vous recherchez avec 
avidité tons les faits qui peuvent trouver place dans 
la science, en étendre le domaine et élargir le cercle 
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de ses applica'inns. Connaître la nature et l'homme, 
améliorer sur f(IUS leurs aspects l'individn et la société, 
tel est le but de vos efforts. 

Accordez-moi , Messieurs, un peu de votre atten­
tion et tonte votre indulgence pour le travail que je 
vais avoir l'honneur de soumettre 11 vos esprits el à vos 
cœurs. 

A l'aide de la méthode empirique, celle qui est la plus 
fructueuse dans les sciences , je vais chercher à vous 
montrer , par quelques-uns des faits, dC:\jà nombreux, 
enregistrés dans les travaux des médecins psycholo­
gistes, l'existence d"une maladie mentale que la so­
ciété a le plus grand intérêt de connaître, afin d'en 
prévenir les conséquences souvent fâcheuses poHr elle 
et pour l'individu. 

Tous les jours, l'on entend parler de personnes 
mortes en quelques jours, en quelques heures , mème 
subitement.- La mort subite est admise dans le monde. 
Elle est le résultat de l'apoplexie cérébrale ou pulmo­
naire , de la congestion subite sur un organe essentiel, 
<le la rupture d'un anévrisme ... Mais quelquefois aussi 
aucune altération nécropsique ne <lonne la raison suffi­
sante de la cessation. instantanée de la vie. 

Naguère le choléra apprit à tous que des personnes 
bien portantes, faisant leurs affaires , se livrant à leur 
distraction avaient cessé de vivre en quelques hemcs. 

Dans les régions soumises à l'influence paludéenne, 
surtout, des individus sont saisis spontanément, sont 
sidérés par un accès pernicieux: un délire furieux sur­
vient, J'acci•s passe ainsi que le délire, le malade a tout 
oublié. - Si pendant ret accès le fébricitant commet 
quelque dommage, ou porte la main snr son semhlablc, 
l'excuse est incontestrc. 
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li y a donc des maladies subilcs de l'ordre somat1-
(!UC et de l'ordre psychique. 

Permellez -moi, honorables confrères , d'exposer 
méthodiquement qnclqucs-nncs des observations tou­
chant les maladies subites de l'ordre mental, afin que, 
recevant le baptême de hantes intelligences, clics soient 
admises dans le monde, et qu'elles servcnl à faire re­
connaitre et prévenir les actes analogues qui pourraient 
affliger l'humanité. 

La folie instantanée , transitoire, temporafre , pas­
sagère, est un désordre mental qui se manifeste sou­
clainement à l'instar de la sidération dans les maladies 
somatiques. - Le sujet est porté, par l'effet de la vo­
lonté subitement malade, à des actes automatiques 
1111'aueun symptôme antérieur n'a fait prévoir. 

Dans certains cas, l'acte regrettable n'est précédé 
d'aucun raisonnement; d'autrefois, il existe un raison-
11cment, mais il pêche par uue ou plusieurs règles de 
la logique, quoique les autres soient rigoureusement 
suivies. - Quelquefois on ne peut reconnaître aucune 
prédisposition à la folie; d'autrefois la prédisposition 
peut être eonstatoc. Il n'est pas sans exemple que le su­
jet ait pressenti le malheur dont il est menacé ; il a 
lutté, il a appelé à J'aide et il s'est fait éloigner du lieu 
qui allait devenir le théàtrc d'une scène déplornble. 
D'autrefois il n'a pu être secouru; dans d'autres cas 
la force d'impulsion a triomphé de sa conscicnrc. 

Le premier acte de la folie peut i:tre un meurtre , et 
l'aliénalion suivra sa marche sons le type continu ou 
intermi1tcnt. 

Lorsque l'acle regrettable, ou le meurtre , est le seul 
acle d'aliénation : C'est la folie transitoire ou tempo­
raire. ( Hcnke; Marc, Cazauvieilh, etc. 
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qui rend le diagnostic difficile: il peut arriver que la 
folie qui se manifeste après Je meurtre ou l'assassinat 
soit l'elîct de la peur et du désespoir de celui qui s'est 
rendu l'Oupablc. (Les al. dev. cons. de guer. ass.) 

C'est par l'étude sérieuse des antécédents de l'accusé, 
de ceux. de sa famille, des circo11slances de l'acte, que 
l'on trouvera la clistinction de ces deux genres de folie, 
et que le médecin et le juge constateront la cli!Iérence 
de la folie et de la raison. 

Un jmisconsulte, que l'on ne taxera pas d'indulgence, 
rt•connait la folie instantanée : « Il est des fous, » dit 
BELLART, « que la nalmc a condamnés à la perte éter­
nelle de la raison, et d'autres qui ne la perdent qu'ins­
tantanément, par J'elîet ll'une grande douleur, d'une 
grande surprise ou tle toute autre cause pareille. Il 
n'est de dilfürence entre ces deux folies que celle de 
la durée; et celui dont le désespoir tourne la lêfe pour 
quelques heures, ou pour qnelqncs jours , est aussi 
complètement fou, pendant ses actions éphémères, que 
celui qui délire pendant beaucoup d'années. Lorsqu'un 
maniaque a causé quelque grand malheur, l'enfermer, 
c'est justice et précaution; l'envoyer à l'échafaud, ce 
serait cruauté. » ( Discours et plaidoyers de ill. Bellart.) 

Avant d'aller plus loin, répetons avec GEoRGET : 
« Si nous avons critiqué la chose jugée, c'est unique­
ment clans l'intérêt de la vérit6 et de la morale, et nul­
lement pour blesser les intentions de qui que cc soit.» 
( V. Dise. méd. lég. sur la folie.) 

Nous croyons, pour notre part, que l'examen pure­
ment scientifique d'une affaire criminelle n'est point de 
nature à porter atleinte au respect et à la soumission 
1lus 11 la chose jugée, puisque cette étude peut attirer 
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sur le condamné les bénéfices de la remise de sa peine. 
( Art. 55 de la Constitution. ) 

Parmi les auteurs qui se sont occupés d'un sujet si 
délicat, nous citerons, eu u\fe, Dr l\Iarc: 

« Ne renconlrons-nons pas,» dit ce célèbre médecin 
légiste, « dans la société des personnes raisonnables et 
d'une granclc moralité reconnue, qui avouent avoir été, 
au moins une fois dans le cours de leur vie, surprises 
par un instinct d'extravagance et même cl'atrocité? » 

Le docteur !\lare ne craint pas de se cirer en tête de 
celte liste : il fut saisi de l'épouvantable clcsscin de jeter 
à l'eau un jeune maçon assis sur le parapet d'un pont. 
- L'horreur de cette idée le ût éloigner avec promp­
titude. 

Talma, le célèbre tragédien, avait éprouvé la même 
propension. 

Le célèbre professeur Lichtenberg avoue , dans ses 
Observation~ sw· lui-même, qu'il trouvait souvent du 
plaisir à réfléchir sur les moyens de priver telle ou 
telle personne de lll vie , ou d'incendier; quoiqu'il 
n'eùt jamais sérieusement conçn le projet d'exécuter 
de semblables crimes. 

Le littérateur D. , se trouvant devant un des plus 
heaux tableaux de Gérnl'd, fut saisi tin désir tellement 
vif de crever la toile d'un ronp de pied, qu'il fut obligé 
de tourner le dos au chcf-cl'œuvre. (Marc, Pariset.) 

I.e docteur Michu ( 1) donne l'histoire d'une femme 
de la campagne qui était accouchée depuis dix jours 
de son premier enfant, lorsque, ayant les yeux fixés 
sur lui, clic se sentit subitement agitée par le désir de 
l'égorger. - Celle idée la ût frémir; clic sortit missitôt 

(1) Jllbn. s111· la ,1!011. homic. 
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nfin de se soustraire à cc funeste penchant. Rentrée 
chez clic , clic éprouva la même impression. Cette 
femme s'éloigna de nouveau et fut remettre nu curé le 
secret de ses agitations. ( Annal. d'hyg. publique et de 
méd. [ég., t. XVI, 1(;4.) 

Dans ces faits, la volonté a pu rester saine et triom­
pher d'une impulsion lirusquc. En l'absence de celte 
condition , point de responsabilité morale. 

Pour qu'une action entraine responsabilité morale 
de son auteur, il faut une perception libre , une asso­
ciation libre des idées qui rcmlc possible l'examen de 
chaque idée nouvellement venue; il faut un balance­
ment de l'impressionnabilité et de la force d'apprécia­
tion ou intelligence; il fnut un balancement des diver­
ses facultés psychiques , d'où naît une individualité 
assez forte pour faire triompher, avec son assentiment, 
les idéf's avec lesquelles clic a le plus d'arfinité. 

Pour qu'il y ait liberté de perception, tous les ins­
truments de cette fonction doivent être exempts de 
lésion. 

Pour qu'il y ait libre association des idées, il est 
indispensable que toutes puissent arriver en temps utile 
du sensorium commune. Si, par l'effet de la lenteur de 
notre ronccption, les idées contraires n'arrivent pas à 
temps , il n'y a plus balancement harmonique. Les 
actes qui en seront le résultat ne porteront pas le ca­
ractère de ceux qui émanent d'une raison saine. -
Une association trop rapide de certaines idées, une 
lésion des sens, l'inédncarion , produisent le même ré­
sultat. 

L'homme qui tend it se conslilucr une individualité 
forte doit exercer son intelligence it saisir, en môme 
temps, l<'s mobiles contraires pour s'habituer aux corn-
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binaisons d'idées qui doivent produire des actes salu­
taires à la société et à lui-même. (Groddeck.) 

Tel est le but de J"éducation, celle puissance à l'aide 
de laquelle le moi règle, dirige les opérations du sen­
sorium curnmun sur les impressions ; c'est elle qui di­
rige la combinaison des divers éléments destinée il dé­
velopper des produits de l'ordre moral et intellectuel. 
(Groddeck, Renamlin, etc.) 

C'est en partant de ces principes et avant de con­
naître ces passages, que nous avons déûni l'éducation: 
l'ensemble des moyens qui donnent la puissance de ré­
sister an crime et de se diriger dans l'ordre du bien. 
( Du Système pénitentiaire, par le Dr Ph. Boileau de 
Castelnau; Montpellin, 1845. ) 

Si nous voulons parler le langage des phrénologistes, 
nous rappellerons que l'organe de la destruction , par 
exemple, qui semble la continuation de l'organe du 
courage physique ( rixe et pugnacité ) , est toujours fort . 
saillant chez ceux qui se complaisent rlans la destruc­
tion. -Cet organe est puissamment modifié dans l'état 
normal par la raison et par les impulsions qui nous 
portent à la bienveillance, à l'amitié , /1 la justice et 
à la vénération. ( firoussrris, 162, illém. de l'Ac. des 
Sc. mor. et polit. ) 

L'organe de la propriété donne l'impulsion vers le 
vol , par le défaut du jugement , par la faiblesse du 
sentiment ('( de J'estime de nous-mêmes, ou par celle 
des inclinations également instinctives et réellement or­
ganiques qui nous portent à la bienveillance, il la jus­
tice, à la commisération. Le sootiment, le désil' de la 
perfection dans le ]Jicn et dans le beau résidant dans 
l'organe de l'identité, est aussi, sclcm Spunheim, un 
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des plus puissants préservatifs de l'injustice et du vol. 
(lb., 163-4.) 

Ainsi, dans Ioules les manifestations de l'univers et 
de l'homme, nous trouvons combinaison, association 
d'éléments. Les opérations psychiques suivcnt·la mèmc 
loi que celles de la chimie : -Prenant des corps de 
différente nature, en quantité différente, les mêlant 
selon un ordrn particulier, le chimiste obtient, par l'as­
sociation hiérarchique de certains corps , une nouvelle 
substance 1lont les propriétés , les caractères sont au­
tres que ceux des principes élémentaires employés. 
(Ac. a:ot. et oxid. de pülassium.) 

L'ordre qui règne dans la marche des astres résnlle 
de la même loi d'association. Cet ordre est dù ù l'ac­
tion réciproque et hiérarchique des globes les uns sur 
les autres. 

L'ordre social est le résultat de la combinaison hié­
rarchique des di verses aptitudes , natives ou acquises 
des diverses spécialités. C'est en reconnaissant, à cha­
que spécialité, ses attributions, que la société sera 
conservée. -Cc n'est pas, comme l'ont dit des criti­
ques inattentifs, en donnant un essot· libre et confus 
aux instincts natifs, mais en les dirigeant , en les com­
binant hiérarchiquement, que la société se développera 
sous tous ses aspects. 

Re\cnons aux faits qui parlent plus haut et d'une ma­
nière pins précise que les explications qui en ressortent. 

Les autorités ne manquent pas en faveur de la thèse 
que nous soutenons)ouclrnnt la folie instantanée. 

Les observations recueillies par les médecins légistes 
de nos jours, ne laissent aucun doute sut· l'existence 
de cello manie de quelques instants, pendant lrsquels 
!les hommes qui n'ont jamais donné _des preuves de 
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folie, tout-à-coup complètement privés de leur raison , 
se portent aux plus déplorables excès. 

Ainsi s'exprime Je savant rédacteur en chef du Jour­
nal de médecine et de chirurgie pratique, le doclcur 
Lucas-Championnière, à-propos de cinq observations de 
manie de ce geme. - Dans quatre ù'cnlrc elles, des 
circonstances fortuites seules se sont opposées à cc que 
des crimes fussent commis par des individus dont 
la conduite avait toujours été irréprochable. Dans la 
cinquii·me observation, le bonheur n'a pas voulu 11ue 
les voisins arrivassent assez tôt pour empêcher une 
femme de tuer quatre personnes, au nombre desquelles 
était sa mère; d'en blesser une cinquième et de briser 
les meubles <1ui tombaient sous sa nwin ; de faire cou­
ler le vin d'un tonneau. Après a,·oir été arrêtée, celle 
femme répondit 11 la question qui lui fut faite : « Quel­
qu'un vous a-t-il donné le conseil de tuer votre mère?» 
-Non, c'est un mauvais coup de s:mg qui me la fait 
faire: ma pauvre mère qui m'aimai! tant! - Elle pleu­
rait sa mè1·c !]U'cllcavnil tuée. - « Puisque vous aimiez 
tant voire mère, pourquoi J'a1·ez-vous tuée?" -Que 
voulez-vous que je vous dise! - Des circonstances at­
ténuantes furent admises, et Jeanne D. fut condamnée 
il dix :ms de travaux forcés. ( 34D-50, J. cl. m. pr.) 

Le Journal de Ilufeland rapporte les quatre antres 
observations du docteur Loeventhal , citées par le même 
journal fran~ais. Nous nous contenterons des deux sui­
vantes: 

" Un cordonnier, âgé <le 33 ans, d'un tempéra­
ment sanguin , d'un caractère tranquille , laborieux, 
sobre, d'une cxccllenlc santé, vivait, depuis quatre 
:ms, heureux dans son ménage. te 12 avril, il s'était 
leré de bonne heure, comme ü son ordinaire, pour se 
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livrer à son travail; au bout d'une heure, sa femme 
est frappée de l'incohérence de ses discours , de son 
air eITarr. Tout-à-coup cet homme jelle ce qu'il tient 
à la main , saisit son tranchet et se précipite sur sa 
femme 11our la tuer. Celle-ci eut à peine le temps de 
se sauver avec son enfant; plusieurs voisins s'empa­
rent du cordonnier. Le docteur Loeventhal arrive, 
saigne le malade , lui donne quelques soins. Après 
midi, il était devenu calme et dormait. Le soir, il avait 
repris le libre usage de ses facultés intellectuelles , 
mais il ne se souvenait aucunement de ce qui s'était 
passé. (p. 31G.) 

Un bomme se couche bien portant; dans la nuit , il 
fait grand bruit dans sa chambre; son domestique et 
l'aubergiste accourent; il leur jette tout cc qu'il peut 
saisir; il tombe épuisé de fatigue. Le même médecin lui 
prodigue des soins ; le malade s'endort. A onze heures 
du matin, il se réveille et ne sc souvient, en aucune ma­
nière, de ce qui s'est passé. Rien ne peut motiver cet 
accès de manie qui n'a plus reparu. 

Deux observations analogues sui,ent celle-ci: 
« Le docteur \\lare rapporte, d'après le docteur Ca­

zauvielh, médecin aliéniste français très-distingué , 
le fait d'un tailleur sobre et appliqué qui, étant revenu 
le matin de la promenade avec sa femme, s\1sscoit, 
refuse de déjcùncr; puis, tout-à-coup, il ren,,crse les 
objets qui sont autour de lui et se jclle sur sa femme. 
Les voisins accourus curent grand'peinc à se saisir de 
ce furieux. -Le lendemain, il n'avait aucun souvenir 
de ses actes.,, (l\larc, t. II, p. 512.) 

Le célèbre Ilcim , de Ilcrlin, a publié le fait sui­
vant: « Un fonctionnaire, généralement estimé, et qui 
existe encore ( 18 l 7), le conseiller <l'Etat L. , il llerlin. 
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avait toujours joui d'une bonne santù, lorsqu'une nuit 
il se réveille tout-à-coup. Sa respiration est btcrtoreusc; 
sa femme veut le secourir ; mais 'il l'assaille avec la 
plus , iolente fureur, la maltraite horriblement , et 
fait fout ce qu'il peut pour la jeter par la fenêtre. Après 
une demi-heure de lulle , il s'affaiblit et les cris de la 
victime font arriver <lu secours. - Un vomitif mit fin 
à ce court accès <le man:c, et depuis quatorze ans il 
ne 5'cn est pas manifesté d'autres, » ( l\larc , t. n, p. 
509-10.) 

Qu'il nous soit permis <le rapporter cc que nous 
avons vu : 

II y a 12 ou 13 mois que, parcourant la rue Portc­
d'Alais, nous fûmes prié <l'entrer chez D., <l'un tem­
pérament nerveux et bilieux , très-impressionnable ; 
mais n'ayant jamais donné <les exemples de dérangement 
psychique. D. brisait ses meubles, déchirait ses vête­
ments; il voulait battre sa femme; il ne se laissait abor­
der par personne. La face était animée, le5 yeux éga­
rés, les muscles et les veines tendus. A notre vue, il 
s'assit auprès d'une tahlc qu'il frappait à coups redou­
blés. - Nous parvînmes à le saigner, sans pouvoir 
obtenir, néanmoins, qu'il prît la position requise. Une 
abondante évacuation de sang modéra sa force et son 
énergie morale. li se laissa approcher par un de ses 
camarades seulement. Aidé de celui-ci, et ù force de 
persistance , <le calme opposé à sa fureur, nous pûmes 
préserver quelques parties <le son modeste mobilier. -
D. revint à lui ; il nous promit de rester tranquille. Le 
soir, il n'a rait aucun souvenir de l'événement. - II a 

• été tranquille dcpws celle c'-poque. - Hien n'avait mo­
tivé cet accès <le manie. 

L'acte de fureur peut ètre précédé quelquefois , avons-
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nous dit , de symptômes de dérangement mental. -
Ainsi : 

Florent : 1\1. dansait et chantait en travaillant, dans 
la matinée du 4 avril 1838. Pendant la nnit, il parla 
de Dieu, dPs saints. Le lendemain, il fit un pélérinage. 
A son retour, il se fit saigner, il refusa toute nourri­
et se mit au lit. A neuf heures , il se leva , s'empara 
d'une hache et abattit sa vache ; il courut à une men­
diante qui passait devant la porte, il la renversa d'un 
coup à la tête; il lui porta trois nouveaux coups et lui 
coupa entièrement la jambe à hauteur des chevilles.­
Florent frappa la femme Brotonne it l'épaule droite.­
lei, peut-être, un éclair de raison traversa son cer­
veau; il se présenta chez le médecin. Celui-ci était 
absent; sa femme, voyant l'œil hagard et menaçant 
de Florent, sa hache ensanglantée, parvint, it force 
d'adresse et de lll'ésence d'esprit, à le désarmer. 

Le calme ne dura que peu de minutes. Florent fut 
de nouveau en proie à la plus ,·iolentc exaspération. 
- li redemanda sa hache; sur le refus de Mme Berle­
mont, il tira son couteau. -- Joseph C., arrirnnt au se­
cours de la femme ùu médecin, fut frappé à son tour. 
- Poncet sunint avec sa femme, celte dernière reçut 
neuf coups de couteau. Poncet va chercher un fusil.­
Florent s'empare de cette arme, que l'émotion fait échap­
per des mains de Poncet. Cédant enfin au nombre, 
Florent fut arrèlé, après avoir blessé ceux r1ui s'em­
parèrent de lui. - Le docteur Marc, qui rapporte celle 
obserYation, en ignore les SL11les ( lom. n, 4 7 4.) 

Dans ccrlains cas, l'on reconnaît une cause physi­
que de la folie subite ; nous troLl\'ons dans le même. 
auteur le fait sui\'ant de démonomnnie instantanée. 

Pendant la sabon chaude, sous J'influence rlu so-



241 

lano , Raphaël Il., agriculteur de la Vieille-Castille , 
s'était livré, pendant toulc la journée, aux travaux 
les plus pénibles. Accablé de fatigue, il eonlcmplait 
l'horizon coloré , et faisait part à sa femme de J"ana­
logie qu'il trouvait entre l'horizon et les flammes de 
l'enfer dont le curé leur avait parlé le matin. 

Le laboureur passa la nuit agitée. Son anxiété re­
doubla à la vue du soleil : « Voici les diables, s'écria­
t-il, ils me tiennent et me tuent! » Et, saisissant un 
manche de fourche , il se met à la recherche de son 
père. Les yeux de Raphaël étaient hagards , la face 
contractée, la bouche écumante. Sa femme, qui s'ef­
force de le ramener, reçoit plusieurs coups de barre 
aux bras et à la tête. - Parvenu auprès de son père , 
il implore son secours contre son ennemi lzg ... qui, 
dit-il, veut le tuer. En même temps Raphaèl assomme 
son père ; il court après tous ceux qu'il rencontre ; sa 
fureur se tourne quelques instants contre un chien. -
Ilaphaël parcourt le village de Quintana , jusqu'à ce 
qu'il ait trouvé son frère , et , sans lui adresser la 
parole , il lui fracasse le crâne à coups de manche de 
fourche. - Il met en fuite le curé et tous ceux qui 
viennent au secours de Thomas , son frère. 

Saisi enfin , Raphaël est conduit devant le juge. 
L'instruction fut rapidP.. Raphaël fut condamné an 
garrot-vil, à être traîné de la prison jusq1ù111 lieu du 
gibet, avec cet écriteau sur la poitrine : Traître et 
félon ( trnitor y alecosa ). Le juge ordonna, en outre, 
que son corps serait jeté à l'eau, et qu'une indemnité 
serait payée à la veuve de son frère. 

L'audience royale de Burgos, ayant ensuite été ap­
pelée à examiner le jugement dn tribunal d'Aranda, 
pensa que l'accusé n'avait pas sa raison quand il avait 

16 
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commis le crime. - Trois médecins chargés i1·exami~ 
net· Raphaël déclarèrent, d'un avis unanime, que le 
malade était alleint d'une manie religieuse, en un mot, 
qu'il était possédé du démon. Les Alcades-del-crimcn 
ordonnèrent qu'il fut enfermé dans une loge de fcn , 
jusqu'à sa guérison. ( l\larc, t. n, 516-22, d'après la 
Gaz. des Trib. ) 

Ce n'est qu'à la deuxième juridiction que l'état men~ 
ta! de ce malheureux a fixé l'aUention du juge , - et 
pour obtenir un rapport peu scientifique. 

Voilà comme on procècle en Espagne au xrx• siècle. 
En Prusse , pays éclairé , le juge ne manque pas de 

s'assurer de l'état mental du prévenu dans les affaires 
qui seraient justiciables , en France , du tribunal de 
sim pie police. 

Une femme sujetle, à chaque époque catamenialle , 
à un trouble mental , insulte pendant ce temps une 
autre femme et n'en conserve aucun souvenir. Le pro­
fesseur Berend, de Francfort-sur-Oder , chargé de 
l'examen médico-légal , constate , par les antécédents 
de cette femme, qu'elle a pu être dans l'impossibilité de 
maîtriser les clTets des conditions matérielles sur son 
moral , et qu'elle n'a pu conserver le souvenir des 
propos injurieux qui lui sont r<'prochés. (Marc., t. u , 
512 - Rec. de Pyl.) 

Dans le cas suivant , plusieurs métlecins lrgistes , 
au nombre desquels se trouva Fodéré , déclarèrent 
qu'il y avait aliénation au moment de J'acte. l\lal­
gré l'atrocité du crime, le président de la cour d'assi­
ses de Colmar fit ressortir la réalité d'une lésion des 
facultés intcllcctucllcs, que l'acte en lui-même démon­
trait surfisammcnt. 

En juillet 181 7 , un joumalier quille sa demeure 
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pour mendier dans les environs. De retour deux joms 
après, il demanda à sa femme son plus jeune enfant. 
Il est en repos , répondit-elle , et elle monta au petit 
cabinet ; le père ouvre la porte et aperçoit le corps de 
son fils auquel il manquait la cuisse droite. 

Cet infortuné père sort et revient bientôt accompagné 
du maire. La prévenue , pressée par l'intcrrogaloirc , 
avoue enfin, sans émotion, que, dans l'cxtrèmc besoin 
où elle se trouvait, elle a tué son enfant et lui a enlevé 
une cuisse qu'elle a fait cuire dans des choux; qu'elle 
a mangé une partie de cc mels, et qu'elle a conservé 
l'autre pour son mari. - On trouva, en effet , dans le 
garde-manger , un reste de choux , et , à côté , un 
03 rongé qu'on a reconnu être celui de la cuisse de 
l'enfant. 

C'est la misère, dit-elle, qui lui a fait commettre 
ce crime, et elle ajoute que Dieu l'a abandonnée. 

li fut établi qu'à l'époque de l'événement , elle avait 
encore des provisions; qu'en conséquence, les tour­
ments de la faim portée à l'extrême n'avaient pn la 
pousser à l'acte désespéré dont elle était l'auteur. 

Dans sa prison, elle fut froide, indifférente , ne par­
lant que lorsqu'on l'interrogeait ; lorsqn'il était ques­
tion du motif de son crime, elle répondait chaque fois : 
Qu'elle n'avait pas su, dans le moment, ce qu'elle faisait. 

Un homme âgé de 4 8 ans, devenu éperdument 
amoureux d'une femme de 36 ans, conçoit des soup­
çons sur la fidélité de ccttr femme , il est pris de ja­
lousie , et la tue, un soir qu'il trouve son rival chez 
clic ; il a voue tout , donne tous les détails qu'on de­
mande, se repend de son action, convient qu'il est 
coupable et implore la mort comme une faveur. 

~·est à celte occasion que le célèbre IlC'llart JH'onon~a 



244 

la helle défense dont nous avons donné un extrait plus 
haut ( p. 232 ). Gr. qui avait été condamné à mort par 
un premier jugement, ne fut condamné, par le second, 
qu'à la réclusion pour le reste de ses jours. (George!; 
Arcli. de Méd., 1825.) 

La démence peut aussi être instantanée. 
« Certaines personnes',» dit P1:-;EL, « douées d'une 

sensibilité extrême, peuvent recevoir une commotion 
si profonde, par une affection vive et brusque , que 
toutes !es fonctions morales en sont comme suspendues 
ou oblitérées: une joie excessive, comme une sorte de 
frayeur, peut produire ce phénomène si inexplicable. 
( Cité par Mare, II, 2 G8). 

Les exemples de démence instantanée , ne sont pas 
rares. -- A la suite d'une érnolicn subite peul sur­
venir une sorte de démence extatique (Marc). 

Robespierre écrit à l'inventeur d'une espèce de canon 
une lettre si encourageante, que celui-ci reste immo­
bile à cette lecture. Il est bientot envoyé à Bicêtre, 
d111s un état complet d'idiotisme. - " Ici, comme le 
fait observer Marc, Pinel confond.l'idiotisme avec la 
démence. • Les progrès de la science ont mieux dis­
tingué les 1\iverses formes de folie (2G9, Marc.). 

Un réquisilionnairc est tué d'un coup de fen à coté 
de son frère ; celui-ci rcsle immobile et comme une 
statue ile spectacle. On le ram(\ne chez lui ; son arrivée 
fait la même impression sur un troisième fils de la même 
famille. Pinel a en, longtemps, ces deux frères dans les 
infirmeries de Bicêtre (269). 

Le vol peut être commis sous l'inllncncc d'nne folie 
instantanée. 

Le doctcm· Boys de Loury, l'un des collaborateurs 
les plus assiùns des Annales d'hyg. pub/. et de méae-
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cîne lég., a été chargé d'examiner des individus ac­
cusés de vol , qui étaient, bien évidemment, aliénés, 
dont l'aètion paraissait avoir été instantanée, et n'a­
voir été suivie d'aucun acte se rapportant à l'aliénation 
mentale. 

Nous empruntons l'exemple suivant à cet autem: 
Dans le mois d'octobre 1845, uuc femme dans une 

position aisée et connue par les antécédents les plus 
honorables, dînant en famille, dans un restaurant du 
Palais-Royal , fut surprise cachant dans sa robe , /1 
l'insu de sa famille, plusieurs couverts qui avaient servi 
au dîner. - Elle ne put explic1uer le motif qui l'avait 
portée à commettre cc vol. 

Après de longues et persévérantes recherches, noire 
confrère découvrit que cette femme, d'une consti­
tution vigoureuse , n'avait cu aucun aliéné dans sa fa­
mille. Pendant son enfance, madame X. avait éprouvé 
une maladie cérébrale grave, accompagnée de délire 
violent. La convalescence fnt longue et pénible; la ma­
ladie ne reparut plus, mais elle dut laisser dans l'encé­
phale une prédisposition qui se traduisit par un ca­
ractère vif et empo1·té; ses violences étaient difficiles 
à modérer. 

Madame X., comme tous ses coreligionnaires, for­
tement attachée i1 la forme du enlie <le sa famille, fut 
plus vivement impressionnée que ses parents à l'oc­
casion <lu mariage mixte <le son frère. - Au moment 
de la cérémonie, madame X. fut saisie d'une névrose 
intense; elle refusa <l'exécuter les prescriptions de son 
médecin. Cet étal, plus ou moins modifié, durait encore 
six jours après le dimanche où elle exécuta la sous­
traction des couverts. 

Celte femme était au-dcs~us du hesoin. Par son com-
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mercc, clic élait versée dans la connaissance des va­
leurs métalliques; clic n'a pu se méprendre sur le prix 
des couverts Maillechort 

De tous les détails abrégés dans cet extrait, le doc­
teur Boys de Loury conclut : « Sans pouvoir l'affirmer 
d'une manière aussi absolue que le désire l'intérêt de 
la justice, quïl est très-probable que madame X. a 
été sous l'impression momentanée d'une aberration 
mentale qui a pu lui faire commettre l'action répréhen­
sible dont elle est accusée. " 

Après l'examen de ce rapport, en la chambre du Con­
seil, il fut décidé qu'il n'y avait pas lieu à suivre con­
tre la dame X. 

Cette observation montre combien il est important, 
en justice, de parcourir avec soin toutes les circons­
tances de la vie d'un individu, de constater son état de 
culpabilité et de ne point se hâter de conclure d'après 
un premier aperçu, ou d'après des idées préconçues , 
comme agissent ceux qui ont besoin de nier l'observa­
tion. - Ici, une circonstance dominante: une mala­
die cérébrale dans l'enfance , d'où naît une excita­
tion du sujet qui le met dans l'impuissance de résis­
ter :\ des accès de violence; enfin, une cause agit et le 
rend incapable de résisler à un acte répréhensible dont 
il percl le souvenir. 

Quelquefois les aliénés sont assez heureux pour être 
entourés de gens qui, comprenant leur maladie et ex­
cusent leurs actes. 

Dans l'observation suivante, la kleptomanie ne fut 
suivie d'aucune poursuile judiciaire. La folie se géné­
ralisa et le malade mourut dans un établissement d'a­
liénés. Par ces circonstances, le fait nous paraît de na­
ture à amener la conviction sur la réalité de cette 
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monomanie instantanée , puisque celte maladie n'est 
pas présentée en justice comme motif <l'excuse. 

Dans un bon mémoire sur la folie consécutive des 
maladies aiguës, le Dr Thore fils raconte qu'un garçon, 
âgé de 1 7 ans, fut pris d'hallucinations de la vue et 
de l'ouïe pendant la convalesccttcc d'une fièvre typhoïde 
très-grave. D ... s'échappa de chez lui pour aller chez 
un épicier voisin; il veut, dit-il, acheter toute sa 
boutique et dérober une poignée tle pruneaux. Un au, 
Ire jour, il saute par-dessus un mur pour prentlre du 
raisin dans un jardin voisin : il les mangea et se pro­
cura la diarrhée et la fièvre. li continue à voler tout 
ce qui lui tombe sous la main, en disant toujours que 
c'est pour son frère. - La folie s'aggrave; D ... est 
placé à Bicêtre où il mourut du choléra en 1849. ( 1111. 

méd. psych. , 1850, 598.) 
L'état actuel de la science admet, ainsi que l'ex­

priment les docteurs Bouchet et Morel , des malades 
qui délirent par les idées, les jugements, les raison­
nements et,le langage; et d'autres qui délirent par des 
actes désordonnés , criminels , que la sensibilité mala, 
dive produit, que le jugement est impuissant à di­
riger. - Ce dernier genre de folie , par perversion 
de la sensibilité, entraîne bien plus d'écarts dans la 
vie sociale que celle qui prend sa source dans la per­
version de l'intelligence. ( Bouchet , Morel , Annales; 
octobre 1850 ). 

Un médecin psyehologiste très-distingué, le doctem· 
Lunicr , proclame que , par certaines causes , des 
individus peuvent être dans lïmpuissance de résister 
à une idée survenue !out-à-coup, ou pré,tlablement 
cxislaule. Celle idée peut entraîner le meurtre de soi­
même au tL:ulrui, le \'Ol ou Ici acte répréhrnsihlc. 
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Nous aurions pu citer un plus grand nombre de faits . 
ceux-ci suffisent pour constater que les divers genre de 
folie peuvent s'établir comme toutes les maladies de 
l'organisme vivant d'une manière progressive, lente , 
aiguë, subite, instantanée; avoir une marche ehroni· 
que, aiguë, continue, temporaire, intermittente; car, 
comme le dit Hippocrate : mol'bus omnibus modus 
unus est. 

Il sera facile, actuellement, de faire admettre l'a­
nalogie qui existe entre la position des deux personnes 
dout nous avons à nous occuper et celle des malades 
dont nous avons retracé l'historique. 

Toutes ces observations, moins celles qui nous est 
propre , appartiennent à des auteurs bien connus : elles 
peuvent être vérifiées. Les preuves produites à J'aide 
de faits recueillis par d'autres, et par des observateurs 
d'un mérite réel, sont de nature à rendre ces preuves 
plus incontestables que si les faits émanaient cle notre 
propre observation. 

Pendant l'une des dernières sessions des assises clu 
Gard , en 1850 , nous avons été consulté, par la dé­
fense , dans cieux alTaires. L'accusé , dans chacune 
d'elles , était sous J'influence d'une manie temporaire, 
établie par l'hérédité et la nature de l'affaire. 

La direction que voulut bien adopter M. Alphonse 
Béchard , l'un des avocats distingués du barr!')au de 
Nîmes , chargé de la défense , ne fut pas sans quelques 
&uccès. 

Permettez-nous, honorables confrères, de vous ex­
poser brièvement les deux alTaircs. Elles établissent que 
si nous n'avons pu ôloigner le stigmate de l'infamie du 
front de deux malades, le jury et la Cour ont diminué 
considérablement la peine matérielle des· condamnés. 
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Nous frimes moins heureux tians une affaire analo­
gue , il y a neuf à dix ans. Ke pcnlons pas courage: 
c·cst à force de persévérance que la vérité se fait 
jour! 

Junie F. devint enceinte; elle cacha sa grossesse. 
Les exhortations de son père et de sa famille ne pu­
rent lui faire avouer son état de gestation, constaté 
par une sage-femme. Le 7 septembre t 84 9 , elle ac­
coucha seule. 

S'armant d'un petit couteau de poche , elle frappa 
son enfant it la tête , au dos , au ventre , aux jamLes , 
lui trancha la tête , et elle cacha , sous la paillasse de 
son lit , les débris ensanglantés. 

Son pi!re et une voisine pénétrèrent dans la chambre. 
A la vue du sang répandu, et qu'elle n'avait point cherché 
à effacer, l'un et l'autre l'accusèrent; -elle nia d'abord. 
En découvrant le cadavre de l'enfant, cette voisine 
lui dit : «Tuas commis un crime, la justice se ven­
gera sur toi. » -Je le mérite! répond Junie. 

Elle remit elle-même le couteau à 1\1. le maire. -
Elle ne chercha point à se cacher, ni à s'évader; elle 
avoua son crime à 1\1. le Procureur de la République, 
en l'attribuant au désespoir causé par le délaissement 
du père tic son enfant, et lui dit encore : ,, Faites de 
moi ce que vous voudrez, je l'ai mérité. » 

Le cadavre de l'enfant présenlait une décolation com­
plète; arrachement du cordon ombilical avec perte de 
substance des parois de l'abdomen , et , en outre, seize 
blessures. 

L'absence du calme de l'rsprit chez l'accouchée est 
constaté par J'évnlsion du cordon ombilical, et par le 
nombre considérable de blessures inutiles au projet 
mC'urtricr. 
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Le grand nombre de coups dont l'homicide frappe 
sa victime est regardé par les aliénistes distingués 
comme un symptôme caractéristique de folie.-Cc fait 
dénote une absence complète de sensibilité morale et 
d'appréciation de ses actions. 

Cet acte, et celui de n'avoir pas chercM à se cacher 
pour se soustraire à une arrestation immédiate , ont 
été mis au nombre des preuves d'aliénation par tous 
les médecins légistes , et en particulier par une com­
mission de médecins, parmi lesquels se trouvait le 
docteur FossATI ; commission chargée, en 1815 , par 
le tribunal criminel de Milan, de constater l'état men­
tal d'un prévenu de meurtre. 

La prédisposition héréditaire joue le rôle le plus im­
portant dans la génésie de la folie. Esquirol , qui s'est 
le plu~ occupé de l'hérédité de la folie, constate qu'elle 
est la cause prédisposanle la plus ordinaire. 

Le Dr ~ioREL, médecin eu chef de l'asile de l\laré­
ville, dit:« Je suis vraimeut effrayé de la fréquence des 
influences héréditaires.» (A11. méd., p. 311, 37 G; 1850.) 
L'asile de l\laréville rcn[crmc treize couples d'imli vi · 
du, de la même famille, depuis la mère et le fils jus­
qu'au degré de cousins-germains. 

Lors queparmi les pareuts des deux lignées, il yaeu des 
aliénés, les enfants sont plus disposés à la folie(Esquirol ). 

Le Dr Jolm Webster a constaté qu'un tiers lles alié­
nés avait une prédisposition héréditaire, surtout parmi 
les rcmmcs. ( An. méd. psc. 1850, 445, 6.) 

Les lésions de di verses natures du centre cérébro­
spinal chez les parents sont rangées parmi les causes 
prédisposantcs à la folie. - L'observation démontre 
que des parculs paralytiques, ou atteints de névroses , 
engendrent des aliénés. 



251 

Nous rclrouvons dans la famille de Junie des aliénés 
et d'autres maladies du système nerveux. 

Nous laissons en entier le certificat délivré à Junie 
par ses concitoyens. 

« Nous , soussignés, habitants de la commune de 
St-P.-L., certifions que Marie n., mère de la demoi­
selle Junie, a été atteinte de paralysie pendant la gros­
sesse de son premier enfant , et qui l'a privée de ses 
membres du côté droit; qu'elle est restée dans cet état 
jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant douze ans en­
viron. 

» Que , pendant IA paralysie, elle a eu trois enfants; 
que le premier est mort trois jours après sa naissance; 
que la sœur de Junie F. a été soumise à des remèdes 
pour l'élablisscment de la puberté; que sa santé a été 
irrégulière; - que le troisième frère puîné de Junie 
est demeuré cinq ans avant de pouvoir marcher ni de 
savoir parler. 

» Nous certifions, en outre, que le grand-père ma­
ternel de l'accusée est mort dans un état complet d'a­
liénation mentale. 

» Nous certifions, en outre, que J. F. appartient à 
l'une des familles les plus honnétes de notre commune, 
et que, si elle a été séduite par un jeune homme, c'é­
tait sans doute par l'espérance bien légitime qu'elle 
avait de se marier avec lui. 

» En foi de quoi, etc. - Signés: c1uinze habitants, 
plus le maire, Pagès. » 

Lorsqu'elle a tué son enfant, Junie était dans l'état 
puerp(•ral survenu dans les circonstances les plus fri­
che uses. Trompée et abandonnée par le sexe qui, lors­
quïl s'agit de séduire, se montre aussi hîche et aussi 
pervers que fort devant celle qui n'a pour guide que 
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son cœur, pour défense que ses larmes; trop honnête 
pour résister à la honte de sa famille et à la sienne 
propre, Junie perd la tête ; clic commet un crime , 
parce qu'elle est honnête. - Une malhonnête femme, 
dit William llunter, ne sera jamais réduite à cette si­
tuation déplorable, parce qu'elle est insensible à la 
honte. 

Junie était, pendant l'état puerpéral , sous l'im­
pression d'un désespoir porté au point de suspendre, 
chez elle , le libre exercice de ses facultés alîcctives et 
intellectuelles. 

!\lais l'état puerpérale, par !ni-même, est une cause 
fréquente de folie, ainsi que le démontrent des travaux 
consciencieux. 

Le Dr James REID, dans un mémoire des plus com­
plets sur la folie puerpérale, constate qu'à Bedlam, 
sur 800 femmes aliénées, 111, ou 12, 34 p. 0/o, sont 
atteintes de ce genre de folie; l'hérédité a été notée 
45 fois sur ces 111 ; parmi les symptômes se trouvent 
la tendance de la part ile la mère il détruire son enfant. 
(Ann.Médico-ps., 1850, 310). 

Jhon Webster a trouvé 117 cas de folie puerpérale 
sur 282; ou 41,70 sui· 100: d'où, scion ces faits, 
l'aliéniste anglais combat que chez les femmes, la cause 
la plus fréquente tic la folie est l'état puerpéral. 
( lb. 415 3/4 ). 

EsQUIROL enregistre l'ob,crvation d'une llllc qui ne 
cache pas sa grossesse, fait faire une layctlc; la Yeille 
de l'accouchement , clic se montre il tout Je monde; 
clic accouche pcndanl la nuit; le lcmlemain on la 
trouye dans son lit, et l'enfant dans les latrinrs. Cet 
enfant , mutilé de 21 coups d'un instrument que l'on 
juge être des ciseaux. - Emportée sm· un brancard, 
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elle répète souvent : lis ne me feront rien , n'est­
ce pas? Je n'ai pas fait du mal! - Elle avoue son cri­
me, mais elle refuse de manger ( T. 1 , 231 ). Cette 
fille, ajoure l'auteur, n'avait-elle pas eu un accès de 
délire? 

" Le nombre de femmes qui deviennent aliénées 
après l'aecouchcmcnt , pendanl et après l'allaitement , 
est beaucoup plus considérable qu'on ne le croit com­
munément , dit cet illustre aliéniste. 

En cJJet , à l'hospice de la Salpétrièrc, on reçoit 
de l/12 ù 1/10 d'aliénées devenues folles après l'accou­
chement, pendant ou immédiatement après l'allaitement 
( 292 ). Sur 9~ de ces folles, l'on trouve 49 mania­
ques. 

D'après cc qui précède, Junie est née d'une mère 
atteinte antérieurement à la grossesse, d'où clic est pro­
venue, d'une lésion grave du centre cérébro-spinal, ma­
nifestée par la paralysie des membres dn côté droit. -
Les deux frères de Junie ont été fortement impres­
sionnés par la maladie ùc la mère ; l'un est mort trois 
jours après sa nai,sance , l'autre a souffert dans l'acte 
de lïnervation : la parole et la déamlmlation se sont 
fait attendre jusqu'à l'ùge de 5 ans. 

Junie, clic-même, a eu un dérangement de santé 
qui prédispose aux lésions des fonctions du centre 
nerveux. 

Enfin, son grand-père lui a transmis l'hérédité de la 
folie. 

En ayant égard aux circonstances du meurtre de 
l'enfant , aux antécédents moraux de celle fille qui se 
trouvait sous l'influence de l'hérédité, de l'état puer­
péral , du désespoir et de mille idées des plus noires, 
nous concluons que Junie était, au moment de l'acte , 
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privée de la raison, c'est-à-dire sous J'influence <l'une 
manie instantanée et temporail'e. 

Tout au moins, Junie était en proie à un égare­
ment qui lui enlevait le libre exercice de ses facultés 
intellectuelles; or , d'après Reid et Marc, le désespoir 
est une sorte de manie transitoire. 

Le jury admit des circonstances atténuantes, voulant 
dire, sans doute , que l'acte de Junie n'était pas em­
preint d'une entière culpabilité. - Celte culpabilité 
fragmentaire était le résultat de l'état mental où l'avait 
réduile toutes les circonstances antérieures ou actuelles 
rle sa position. 

La Cour condamne Junie à 10 ans de travaux forcés. 
Implorons l'autorité de s'éclairer sur la position de 

Junie et d'Ursule qui va nous occuper, afin de leur 
accorder remise de leur peine et de les faire transférer 
dans un asile spécial 1l'aliénés. 

Nous passons à une autre affaire judiciaire. 
Un habitant d'une commune du Gard, rc,·enant de 

son travail, s'approche de sa femme et lui dit: « Gail­
larde, la soupe est-elle prêle? » Cette femme lui parle 
un coup de couteau, qui fut suivi de la mort. 

Dès que son mari fut blessé, Ursule saisit son corps, 
chercha d'abord à le cacher. 

Aucun antécédent , clans le ménage , ne pouvait 
motiver ce crime. 

Elle se laissa arrêter. Conduite par des gendarmes , 
elle s'évada et se précipita clans une écluse , d'où elle 
fut retirée vivante. 

Traduite aux assises, il est démontré qu'Ursule ap­
partient à une famille clc fous. 

Un ccrtilicat fourni rar les habitanls constate : 
1 ° Que Jeanne B. , bisaïeule d'Ursule P. , femme P. , 
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a été atteinte d'aliénation mentale pendant longues an­
nées avant sa mort; que, pour se garantir <le ses fureurs, 
G., son mari, la liait avec <les cordes. 

2° Marguerite G. , fille de celle dernière, et grand'­
mèrc d'Ursule P. , avait l'esprit troublé, acariâtre, 
sujette à des fureurs <l'une violence extrême. 

3° François P., père d'Ursule, avait qnclquefois de5 
accès de colère, sans fondement, cc qui prouvait à ses 
concitoyens que la tête de François n'était pas saine. 

,jo Du côté materncl , même influence fâcheuse. 
5° Ursule P. a été plusieurs fois atteinte d'accès de 

colère sans motif connu, notamment depuis sa dernière 
grossesse. Elle était faible d'esprit. 

"En un mot, dans la commune , l'on a toujours 
regardé cette famille comme une race de fous , sans 
qne jamais on ait pu porter atteinte à leur réputation. • 
Tels sont les termes dn certificat. 

La volonté d'Ursule n'était-elle pas sous l'impression 
d'une puissance irrésistible , par un défaut d'accord 
dans les éléments psychiques? - Nous l'admettons, 
d'après les faits analogues publiés par des hommes res­
pectables et les inductions qu'ils en ont tirées. - Oui, 
sous l'influence d'une prédisposition héréditaire des plus 
fortes, Ursule se trouva tout d'un coup sous l'influence 
tl'une idée meurtrière ; aucune autre idée , contrastant 
avec celle-ci , n'arriva à temps pour établir un équi­
libre harmonique et produire un résultat raisonnable 
et arrêter son bras. - L'état morbide mental d'Ursule 
est encore diagnostiqué par la loi de Georget. 

Le docteur Georget, après de longs travaux sur la 
folie homicide, établit une loi , déjà articulée par plu­
sieurs auteurs avant lui, et admise généralement au­
jourd'hui ; loi au moyen de laquelle il est possible de 
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distmguer des criminels ordinaires, des individus portés 
au meurtre par une volonté aveugle et irrésistible. 

Voici celle loi : 

« Un acte horrible, un homicide , un incendie, 
commis sans cause , sans motifs d'intérêt, par un 
individu dont les mœurs ont été honnêtes jusque là, 
ne peut être que le résultat de l'aliénation mentale. » 

Or, Ursule n'avait aucun intérêt, aucun motif et 
même aucun prétexte pour tuer son mari; les débats 
le démontrèrent. Ursule appartenait à une race de 
fous ( expression des villageois); tout portait /1 croire 
qu'elle avait agi sous l'impulsion d'une manie instantanée 
et temporaire. Ursule fut déclarée coupable. L'admis­
sion des circonstances atténuantes réduisit la peine 
que pouvait encourir l'accusée à dix ans de travaux 
forcés. 

Les circonstances atténuantes sont, dans ce cas , une 
quasi-conviction que l'accusée n'était pas responsable 
de son acte. Le jury confond encore assez souvent : 
étre l'auteur d'un fait et être coupable de cc fait. Il • 
yeut une séquestration, il ne peut la prescrire , il 
admet des circonstances qui atténuent la culpabilité, 
la responsabilité. Il dépeint, par cette sentence, l'état 
d'une conscience impressionnée d'une quasi-culpabilité, 
comme d'une quasi-innocence. Cc procédé louable fait 
sentir un besoin, réclamé par les hommes compétents, 
et que nous allons exprimer. 

Les hommes qui n'ont point étudié ces questions 
et le public inscicnl ont été saisis d'elTroi en voyant 
les médecins aliénistes disputer au bourreau certains 
auteurs d'actes criminels. Ils ont prononcé ces paroles 
inqualifiables: « La manie homicide est une maladie 
que l'on guérit en place de Grève! " 
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Qu'ils calment leur émotion! Jamais il 1ùst entré 

1lans la pensée d'aucun médecin psychologisle de rendre 
immédiatement à la société l'auteur d'un crime ou d'un 
délit, dont le cerveau est dérangé. - Ce que nous 
demandons, c'est qu'il soit séquestré , traité selon sa 
maladie, et rendu à ses concitoyens et à sa famille, 
lorsqu'une longue observation aura donné la certitude 
qu'il est sans danger pour la sociélé. - S'il est in­
curable, qu'il soit gardé jusqu'à la fin de ses jours. 

Nous demandons, avec le docteur Ilricrre de Bois­
mont, qu'il soit créé des asiles pour les aliénés auteurs 
d'actes qualifiés:crime ou délit. Qu'un quartier soit 'lffecté 
aux condamnés devenus fous pendant leur détention. 

Uu arrêté ministériel peut allribucr un on deux asiles 
à cet usage, ou bien un quartier dans chaque asile actuel. 
Dans ces asiles ou quartiers spéciaux seront prises 
toutes les mesures propres à empêcher l'évasion. Alors 
les scrupules des tribunaux cl de l'administration dimi­
nueront. - L'humanité ni la justice ne souffriront plus. 

En Belgique, la loi du 18 juin 1850 sur les aliénés 
sanctionna la mesure que nous désirons. , 

En Angleterre, un quartier de l'asile de Bedlam est 
destiné à cette catégorie d'insensés. Dans un rapport au 
parlement, les commissaires-inspecteurs des aliénés de­
mandaient, en 1844, l'augmentation de cc bâtiment ou 
la création d'un établissement spécial pour celle section 
de la folie. (B. de Boismont, li/éd. d'hyg., 34,447 ). 

Nous demandons aussi que l'on prévienne les funestes 
effets des défauts de développement moral et inlellec­
Lucl, en donnant au moi celte puissance à l'aide de 
laquelle il règle, dirige les opérations du sensoriurn 
commun sur les impressions. 

i.'fous répétons ici, avec Ilcnaudin, Groddeck et d'au-

17 
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tres aliénistes et philosophes ce que nous avons dit 
dans un autre travail. ( Du syst. pénit ) C'est l'éducation 
qui dirige la combinaison des divers éléments destinés 
à développer les produits de l'ordre psychique. 

Si Junie et Ursule avaientcu une éducation élémen­
taire, éducation dans le sens réel du mot, elles n'au­
raient pas commis de meurtre. - Junie n'eût pas fait 
à son amant des concessions qui devaient la perdre; 
elle n'eût pas supporté scnle les chances de son attache­
ment: son père averti à temps l'aurait aidée à le diriger. 

Qu'on ne nous fasse pas dire qu'en faisant abstrac­
tion des dispositions primitives à l'individu , nous pen­
sons obtenir une éducation uniforme , identique pour 
tous, et que nous avons foi à un résultat complet : 
l'expulsion intégrale du mal. Nous sommes convaincus 
que les facultés psychiques sont aussi variées que les 
éléments de l'organisme vivant. Nous désirons une 
toucATION appropriée aux individualités. Nous croyons 
qu'un instituteur doit, comme le médecin , dans une 
salle d'hôpital , employer une prophylaxie morale en 
rapport avec chaque nature , et une thérapeutique du 
même ordre en rapport avec chaque lésion psychique. 

Jusques là , et même après u11e telle éducation qui 
sera incomplète , comme tout acte de l'humanité , 
&oyons tolérants ; mesurons l'individu d'après ses 
propres forces ; recueillons tous les moyens capables 
de nous faire apprécier les divers degrés de ces forces. 
Ne jugeons pas d'après ce que nous aurions fait it la 
11lace de l'homme traduit devant nous , mais d'après cc 
qu'il était capable de faire en vertu des facultés qu'il a 
reçues, d'après l'absence ou l'imperfection des moyens 
mis en usage pour diriger les facultés ; enfin , d'apri'.s 
ce qu'on pouvait attendre de lui dans les circoustan-
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ces toutes particulières où il se trouvait (Voisin). 
Junie et Ursule appartiennent chacune à une famille 

entachée de la prédisposition à la folie, et la société 
les abandonne &ans éduc~tion; et puis, elle leur demande 
compte d'actes dont elle a laissé développer le germe! 
C'est pour combler cette fâcheuse lacune qu'un médecin 
anglais vient de publier un travail sur l'éducation des 
enfants prédisposés à l'aliénation . 

. \ son tonr, si le lâche complice de Junie eût eu les 
plus simples principes de devoir envers son semblable, 
il n'eùt pas, par de perfides mensonges, par son ignoble 
hypocrisie, jeté la malheureuse Junie dans la situation 
alîreusc qui mettait son avenir entt·e l'homicide et la 
dégradation morale. II n'cùt pas abandonné la victime 
de sa passion toute matérielle. Nous faisons depuis 
longtemps des vœux pour que le complice de la mére 
partage la peine de celle-ci. - Honte aux hommes , 
honte aux siècles qui honorent le perfide séducteur et 
qui méprisent l'être faible devenu sa dupe ! 

Si Ursule avait, par une gymnastique intellectuelle, 
exercé tous ses organes encéphaliques, toutes ses fa­
cultés morales et intellectuelles ; si une orthopédie 
psychique eût redressé les difformités natives , hérédi­
taires de J' ordre mental et affectif, elle aurait pu combiner 
salutairement les divers éléments à l'aide desquels s'ac­
complissent les actes ùe l'homme. - L'impulsion subite 
qui l'arma contre son mari aurnit été modérée par l'esprit 
de charité, d'amour, dccommisération; enfin la prudence, 
la circonspection lui auraient fait éviter le crime pour 
ne pas encourir la peine. - L'absence de cet équilibre 
chez Ursule, répétons-le, est la preuve de l'aliénation 
mentale au moment du meurtre. De là, non rcspon­
s.1bili!6 morale de cet acre. 
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Convaincu avec J.-B. de La Salle que le manque ou 

le vice d'éducation morale et intellectuelle sont la cause 
du plus grand nombre de crimes , nous avons fait va­
loir, dans un autre travail, le besoin d'employer l'édu­
cation comme moyen prophylactique et curatif de la 
criminalité. Deux ans avant, nous avions été assez 
heureux pour obtenir, par l'inllucnce de notre ami Fer­
dinand Bée ha rd, alors député, aujourd'hui représen­
tant du Peuple, et d'une administration intelligente, de 
M. de Jcssaint, préfet du Gard, et de l\l. Passy , sous­
secrétaire d'Etat, la substitution d'instituteurs à la 
place de gardiens dans les prisons. -Nous pouvons ex­
pliquer la non réussite de cet essai. - Le principe est 
bon, et nous sommes dans l'espérance que, comme le 
désirent depuis longtemps les hommes de bien : leey pri­
sons seront désormais des hôpitaux du moral (Cabanis), 
des succursales de l'école. 

Les prisons, telles qu'elles sont, tuent et ne corri­
gent pas, et DIEU n'a pas autorisé l'homme à tuer son 
semblable , pas plus par la hache que par la prison : 
« Tu NE TUERAS POINT, » s'adresse au législateur , au 
juge et à l'administrateur, aussi Lien qu'à tous les au­
tres hommes. DIEU a dit : « Quiconque tuera Caïn , 
sera puni sept fois au double » par Dieu lui-même et 
non par les hommes. « Et l'Eternel mit une marque sur 
Caïn , afin que quiconque le trouverait ne le tuât point.» 
Donc Dieu ne donne à personne le droit de tuer ni de 
faire tuer un criminel. « I11str11isez , ne tuez pas,» dit 
l'auteur des Aliénés devant les cours d'assises. 

« Si j'ai mal pal'lé, fais-moi voir ce que j'ai dit de 
mal, dit JESUS au sergent qui le frappait ( 7, x vm, 
23 ). 

» Si ton frère a péché , dit encore le SAUVEUR , ,,as 
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et reprends-le, entre toi et lui; s'il l'écoute, tu auras 
gagné ton frère ( 15 , vm , Math.). 

» Mais s'il ne t'écoute pas, prends avec toi une ou 
deux pl'rsonnes, afin que tout soit confirmé sur la pa­
role de deux ou trois témoins ( 16 ). » 

Et JESUS veut que l'on pardonne jusqu'à soixante­
dix fois sept fois (22). 

« Que s'il ne daigne pas les écouter (les témoins), dis­
le à l'Eglise; et s'il ne daigne pas écouter l'Eglise, re­
garde-le comme un païen et un péager (17). » 

C'est-à-dire instruis-Je, car JESUS était venu pour 
enseigner la loi nouvelle, et avait institué des apôtres 
pour instruire les païens et tontes les nations. 

Le système p{'.nitentiaire chrétien, c'est l'école sous 
le rapport moral, intellectuel et professionnel avec in­
ternat. 

Conclusions : Il existe des altérations instantanées el 
temporaires des facultés psychiques; 

Ces altérations peuvent avoir pour première et uni­
que manifestation un acte qualifié crime ; 

L'auteur de tels actes doit être Mposé dans un asile 
spécial destiné aux aliénés qui auraient été condamnés 
s'ils avaient eu leur raison. 

Ils y séjourneront jusqu'à ce qu'un jury , composé 
d'hommes spéciaux, ait constaté leur guérison. - Il 
pourra être fixé un minimum de séques!ration. 

Les condamnés, devenus aliénés pendant lèur capti­
' ité, seront placés dans un quartier de ces asiles. 

Et , d'une manière générale , plus de peine de mort. 
Conversion des prisons en état d'enseignement mo­

ral et profc,sionncl. 
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Ainsi le veut le CllRISTIANIS)JE. 

Recevez, l\lcssieurs, avec indulgence les paroles 
que nous venons de prononcer devant vous , mais por• 
tcz sur elles un sérieux examen. - Elles ne sont pas 
toutes de nous, nous les avons puisées en grande par­
tie dans les auteurs les plus haut placés par le cœur et 
par l'intelligence. Elles appartiennent à l'autorité inexo­
rable des faits. - Ceux-ci sont trop nombreux et trop 
bien observés pour être contestés. Beaucoup de ces 
fJits n'ont donné lieu à aucun acte judiciaire. Nous en 
avons vu des exemples chez des personnes à l'abri, par 
leur position, de tout soupçon de supercherie Olt de 
volonté criminelle. 

N'est-ce pas assez pour convaincre tout homme de 
sens et de bonne foi? 

Nous abjurons tous les hommes d'étudier, de peser 
ces faits. - A chaque instant, dans la pratique de la 
vie , nous avons recours aux hommes spéciaux pour 
diriger nos intérêts, pour conserver notre vie , pour 
faire valoir nos droits. La justice, l'administration im­
plorent leur aide pour arriver à la découverle d'une 
vérité du ressort de leurs études; donnons-leur la 
même confiance, soit qu'ils apportent l'innocence, soit 
qu'ils décèlent le crime ou la fraude. 

Ecoutons les hommes spéciaux lol'squ'il s'agit de 
conserver les intérêts, les droits, la vie, l'honneur de nos 
semblahles.-Les hommes voués à une étude spéciale ne 
veulent exercer ùe pression sur la conscience de person­
ne, mais ils veulent l'éclairer. Ils manqueraient au de­
voir sacré de la charité, s'ils n'y appliquaient leurs efforts. 

Pol'tons nos regards sur le passé : l'histoire ne nous 
monlre-t-elle pas ce qui étant honnête, légal , et, comme 
tel , consciencieusement obligatoire , que mus rrgar• 
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gouvernementales issues de l'ignorance et des préjugés, 
qui sont aussi de l'ignorance! 

Combien y a-t-il que l'on ne condamne plus les sor­
ciers? 

Y a-t-il bien longtemps que PINEL a rompu les chaî­
nes des insensés que l'on considérait et que l'on trai­
tait comme des criminels? 

Y a-t-il bien longtemps qne John Howard a fait dé­
charger des frais de justice les prévenus déclarés in­
nocents; qu'il a fait séparer dans les prisons les deux 
sexes confondus dans le même cachot?- Ne savons­
nous pas combien il nous a coûté de labeur et de contra­
riété pour obtenir, à Ni mes, la séparation des enfants 
confondus avec les condamnés adultes! 

Ayons pour les aberrations de l'ordre psychique la 
même charité , la même commisération que nous en 
avons pour les aberrations organogénésiqucs. 

La doctrine des aliénistes n'a rien de dangereux. -
Le danger réside dans le refus de voir les faits qui sont 
de nature à nous fournir les moyens d'éviter les mal­
heurs qui menacent les individus, les familles les plus 
honorables, et la société clic-même. 
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Mémoires de la Société d'agriculture , corn 

merce et arts de Boulogne-sur-Mer. 
Annales de l'Auvergne. 
Mémoires de la Société agricole , scientifique 

et littéraire de Perpignan. 
Bulletins et programmes de· la Société de Mu­

lhausen. 
Compte-Iicndu par le secrétaire de l'Académie 

de Lyon. 
Mémoires de la Société d'histoire naturelle à 

Lyon. 
Annales de la Socicté des sciences physiques à 

Lyon. 
Société académique à Chàlon. 
Annales de la Sarthe. 
Comptes-Rentlus de la Société philotechnique. 
Société de la Morale Chrétienne. 
llémoires de la Société des sciences morales , 

lettres et arts de Yersaillcs. 
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Somme. 

Vaucluse. 
Var. 

Yonne. 

de Rouen. 
Mémoires de la Société havraise. 
Mémoires de l' Acaùémie d'Amiens. 
Mémoires de la Société des antiquaires de Pi­

carilie. 
Mémoires de la Société d'émulation ù' Abbe­

ville. 
Athénée ùe Vaucluse. 
Recueil de la Société des sciences , belles­

lettres et arts de Toulon. 
Sociétc archéologique de Sens. 

Société archéologique de Liége. 
Académie de Turin. 
Société archéologique ù' Anvers. 
Académie de Ilologne. 

------=-=--t-1 O•+=-----

Journal des Savants. 
L' Art en Province. 
Compte-Rendu de l'Acatlémic des Sciences. 
Ilulletin de la Société d'encouragement. 
Journal de l:r1lorale Chrétienne. 
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PROGRAMMES 
DES CONCOURS OUVERTS POUR DEUX PRIX A. DtCERNER EN AOUT 185t 

PRE}IIÈRE QUESTION, 

Quels seraient les travaux d'art, d'agriculture on 
d'industrie qui devraient èLre exécutés pour faire dis­
paraître les Fièvres paludéennes qui règnent sur le 
littoral dn département dn Gard et des départements 
limitrophes, et pour qu'il résultât de ce perfectionnement 
sanitaire : 

1° Un changement radical dans l'intérêt de la santé 
publique; 

2° Une augmentation dans la valeur du sol et de ses 
produits a1,;ricoles ou industriels. 

Le prix, qui sera décerné en août 1852, consistera 
en une m{:daille d'or de la valeur de 1,000 fr. 

DEUXIÈME QUESTION. 

NOTICE S11B JACQUES S.&VBIIIT, DE NIMES, 

En demandant une notice snr Saurin, l'Académie 
dn Gard désire surtont que l'on apprécie en lui l'ora­
teur chrétien. 

Les concurrents devront caractériser le genre de 
son éloquence, indiquer les sources où il en puisa la 



270 

force, cc qu'il dut à la nature, ce qu'on peut attribuer 
à sa position , et sous quel rapport il servirait encore 
de modèle. Les détails biographiques, qu'il faudrn soi­
gneusement exposer, el choisir à cause de la diversitti 
des témoignages, auront pour hut de faire connaître 
la carrière quïl a parcourue, de relever dans l'homme 
cc qui tient de plus près au prédicateur, et de constater 
quelle fut la puissance de sa parole. 

Le prix consiste en une médaille d'or de 300 fr. 

CONDITIONS DES CONCOURS. 

Chaque ouvrage devra : 1 ° porter en tête une devise 
qui sera répétée sm· un billet cacheté contenant le nom 
et le domicile de l'auteur; 2o être adressé, franco , 
avant le 15 mai 1852, terme de rigueur, à M. NicoT, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie du Gard, rue d'A­
vignon, n° 28, 11 Nîmes. 




